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A Province de Terre-Ferme, 
qui portoit autrefois le nom 
de Castille d 'or , a près de 
deux cens quatre-vingt-dix 

lieuës dans fa plus grande largeur, du 
Midy au Septentrion , & cinq cens 
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soixante-dix-fept dans fa plus grande 
longueur d'Orient en Occident; elle 
eft bornée à l'Orient & au Septen
trion par la mer du Nord ; au Midy par 
le Pays des. Amazones & par le Pe
rou ; & à l'Occident par la mer du 
S u d , & par la Nouvelle Espagne. 

C e Pays fe divise en fix principales 
parties, qui font l'Audience de Pana-
ma, l 'Audience de Santa-fé, la partie 
qui dépend de l'Audience de Saint-
Domingue , le Pays de Paria, la 
Guyane & la Caribane. Sous ces A u 
diences font compris onze Gouver-
nemens, qui font ceux de la Nouvelle 
Grenade, de Paria, de Carthagene, 
de Sainte-Marthe, de R i o , de la Ha
cha , de Venezula, de la Nouvelle A n -
dalousie, de Caribane, de Gogane , 
où eft l'Isle de Cayenne, de Castille 
d 'or , & de Popayan. 

Santa-fé eft la Capitale de la Nou
velle Grenade ; elle eft le Siège d'un 
Archevêque, d'un Gouverneur & 
d'un Conseil Souverain. Cette Ville 
eft située près d'un L a c , qui portoit 
autrefois le nom de Guatavita. Con 



3à où les Indiens de l'Amérique Méri
dionale avoient coutume d'aller ado
rer leurs Idoles. 

Panama eft la Capitale de la Ca& 
tille d'or ; c'eft le Siège d 'unEvêque, 
Se d'une Audience Royale . 

Les principales rivières de Terre-
Ferme, font l'Orenoque, les rivières 
de Sainte-Marthe , de la Magdeleine, 
d'Efquibo, de Berbico , de M a r o n y , 
-d 'Yapoco, Sec. 

L a chaleur eft excefïïve dans cette 
Province , ce qui n'empêche pas ce
pendant que l'air n'y loit très-fain ; 
mais il en faut excepter les environs 
xle l'Iftme' de Panama , où il y a 
beaucoup de marais. I l croît peu de 
bled dans ce Pays ; mais on y recueille 
beaucoup de may , du moins dans les 
endroits qui ne font pas coupés par 
des marais ou des montagnes. Les 
prairies font partout couvertes de nom
breux troupeaux. Davi ty rapporte 
après Herera, que dans le Gouverne
ment de la Nouvelle Grenade, il y a 
tel Habitant qui a jufqu'à vingt mille 
bœufs & autant de brebis. I l y a auiïï 

A i j 
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en Terre-Ferme un grand nombre de 
mines d'or, d'argent, d'azur 6c de cui
vre ; on y trouve de même des ro
chers d'émeraudes & d'autres pierres 
précieuses. Une autre richesse de cette 
Province, c'est une grande quantité 
d'arbres qui donnent différentes fortes 
de gommes. 

Il y a beaucoup de crocodiles dans 
les rivieres, & l'on trouve dans les fo
rêts un grand nombre de tigres, de 
lyons , de chevreuils, de porcs-épics, 
& d'autres bêtes sauvages. Il y a dans 
la nouvelle Andalousie, un animal fin-
gulier, appelle Aranata, qui a des 
pieds d'homme, une barbe de bouc , 
& qui court sur les arbres comme un 
chat sauvage, lorsqu'il veut éviter les 
flèches qu'on lui tire. 

Les Habitans de cette Province 
font confister la beauté à avoir les dents 
extrêmement noires ; aussi ont-ils 
grand foin de se les noircir tous les 
jours avec la poudre d'une herbe qu'ils 
nomment bay ou gay. Ils se nourrissent 
de lezards, de sauterelles, de chauve-
fouris, d'écrevisses, d'araignées, d'a-



bei l les ,& de corbeaux; ils font même 
iî peu délicats, que comme les Hot-
tentots ils fe font un plaifir de manger 
la vermine dont ils font ordinairement 
couverts. 

Ces Sauvages vont nuds, Se fe con
tentent de couvrir leur nudité de quel
ques coquilles d'efeargots. Dans leu^s 

v Fêtes ils le parent de plumes de diver-
fes couleurs ; ils fe coupent les che
veux au-deiïus des oreilles, & s'arra
chent la barbe. Les filles Se les fem
mes vont nues * ainfî que les hommes j 
mais pour paraître avoir k s jambes & 
les cuiiïes plus groffes, elles ont la 
manie d'entortiller, leurs genoux d'un 
nombre infini de bandes de toutes for
tes de peaux. Linfchot rapporte que 
les Prêtres de ces Indiens ne marient 
point de filles, qu'ils ne leur ayent 
fait faire auparavant l'apprentiflàge du 
mariage ; il ajoute une autre fiagula-
rité non moins curieufe, qui e f l , que 
les principaux de laNation ont la cou
tume de céder pour une nuit la plus 
belle de leurs femmes aux étranger* 
qui vont loger chez eux. 

A iij 
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Nous finirons,ce chapitre par une 
courte defcription des cérémonies les 
plus remarquables qui font en ufage 
par«ri les differens peuples qui habi
tent les diverfes Pcovinces de Terre-
Ferme. 

Les peuples deDarienV,de Panama, 
de la nouvelle Grenade Se deCumane, 
croyent qu'il y a un Dieu au C i e l ; 
que ce Dieu eft le Solei l , mari de la 
L u n e ; ils croyent auffi qu'il y a un 
mauvais principe; ils lui.préfentent 
pour l'appaifer, des fleurs, des fruits, 
des parfums, Si du may. 

L a manière dont leurs Prêtres , qui 
font auffi Médecins, guériffent les ma
lades , eft des plus fingulieres. Ils font 
affeoir le malade fur une pierre, en-
fuite le Prêtre Médecin prend un pe
tit arc Se de petites flèches, les tire 
le plus vite qu'il lut eft poffible contre 
le corps de fon malade, qui eft tout 
nud. Leur addrefTe à tirer de l'arc les 
fait toujours vifer fort jufte; & déplus» 
il y a un arrêt à la flèche , afin qu'elle 
ne -pénètre qu'autant qu'il le faut. S i 
la flèche ouvre une veine remplie de 
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Vent, & qu'alors le fang en forte avec 
quelqu'impétuosité, le Médecin & 
ceux qui font présens à l 'opération, 
fautent de j o y e , & témoignent par 
leurs gestes, que l'opération eft heu-
reufe. 

Ces Prêtres font vœu de conti
nence, & s'ils le rompent, on les la
pide & on les brûle fans rémission. 

Les Indiens de la vallée de Tania 
adorent le Soleil & la Lune , Se une 
Idole nommée Chiapen. Avant que 
d'aller à la guerre on lui sacrifie des 
Esclaves & des Prisonniers, & on 
teint le corps de l'Idole avec le fang de 
la victime. 

Cumane & Paria reconnoissent pour 
leurs Dieux , le Soleil & la Lune ; le 
tonnere & les éclairs font les fuites de 
4a colere du premier, & lorsqu'il s'é-
clipse, ils mettent en %sage les plus 
grandes mortifications pour lui faire 
revenir la lumiere; on s'arrache les 
cheveux, on se perce avec des arrêtes 
de poissons; les femmes se déchirent 
le visage, & les filles se tirent du sang 
des bras. 

A iiij 



Ceux que l'on deftine à être Prê
tres , font dès l'enfance initiés à la 
Prêtrife ; on fait faire à ces jeunes 
gens une retraite de deux années au 
milieu des bois; ils ne mangent 
rien qui ait du fang, ne voyent point 
de femmes, oublient leur parenté,&ne 
fortent point des cavernes. Les vieux 
Piajas, e'eft ainfi que s'appellent les 
Prêtres de ces Indiens, vont les vifi-
ter & les endoftriner de nuit. Lorfque 
Iè tems de la retraite des jeunes Can
didats eft accompli, leurs Piajas leur 
donnent un certificat par le moyen 
duquel ils font reconnus Prêtres , L i 
cenciés, & Docteurs ès A r t s , en M é 
decine & en Magie. 

Les femmes des Indiens de Darien 
vont à la guerre comme les hommes, 
& manient l'arc & les flèches avec 
autant d'adretfe que de courage; ils 
brûlent leurs Prifonniers de guerre ; 
mais avant que d'en venir à l'exécu
tion , ils leur arrachent une dent. 

Les Indiens de Darien & de Par 
nama n'affilient jamais au Confeil de 
Guerre ou d'Etat qu'en habit décent., 
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c'eSt-à-dire, la toile de coton fur le 
corps, l'écharpe fur les cuisses, l'an
neau fur le nez ou sur la bouche, le 
colier de dents, de coquilles, ou de 
rassade autour du c o l , & il faut sça-
voir , que ces coliers pesent jusqu'à 
vingt-cinq à trente livres, & qu'ils 
descendent fort souvent jusqu'au nom
bril. Ils dansent fans façon dans leurs 
habits de cérémonie. Après qu'ils ont 
pris leurs places, un jeune garçon al
lume un rouleau de tabac qu'il met à 
la bouche en guise de pipe, & s'en 
va de rang en rang fumer au nez de 
Messieurs les Conseillers, qui reçoi
vent cette fumée avec toute la satis-
faétion possible, & la regardent com
me un signe d'honneur & de res-
pecL 

Tous ces peuples ne font aucun 
quartier à leurs ennemis ; s'ils ne les 
massacrent pas fur le champ, c'est pour 
les sacrifier à leurs Idoles, pour les 
assommer ou pour les brûler en leurs 
assemblées solemnelles. Les Indiens 
de la nouvelle Grenade & de Cuma-
nechâtrent les jeunes gens qu'ils font 
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prisonniers, & les engraissent en-
suite. 

Ceux de Venezula peignent autant 
de parties de leurs corps qu'ils ont tué 
d'ennemis. A u premier ennemi tué, on 
se peint les bras ; au sécond, la poi
trine; au troisiéme, ils se tirent des li
gnes de couleur depuis le nez jusqu aux 
oreilles. 

Les Indiens de Darien ont plusieurs 
femmes; ils peuvent même s'en défai
re en les vendant aussitôt qu'ils s'en 
dégoutent; outre cela , ils ont des 
femmes publiques. Dès que les filles 
ont atteint l'âge nubile, on leur don
ne le tablier & elles ne paroissent plus-
en public. A u logis elles sese voilent le 
visage, même devant leur pere ; heu-
reufement pour elles, on les marie 
promptement. 

Lorsqu'un Indien de Darien cm 
de Panama se marie, il préfente, à la 
porte de la Cabane à chacun des Con
vives, une callebasse pleine de chicali,. 
qui est la boisson ordinaire de ces In
diens. Tous ceux qui font de la noce, 
boivent ainsi à la porte. L e pere du 
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garçon fait fa harangue, tenant à la 
main droite l'arc & une fléche, dont il 
préfente la pointe ; ensuite il danse & 
fait diverses postures bizares, qui ne 
sinissent pas qu'il ne soit accablé de fa
tigue 8c de sueur. L a danse achevée, 
le pere du garçon se met à genoux, & 
préfente son fils à fa fiancée, dont le 
pere à genoux, comme celui du ma
rié, danse à son tour, &fait les mêmes 
postures que le premier. A peine les 
civilités font-elles finies de part & 
d'autre, que le paranymphe du marié 
avec le reste de fa fuite, courent aux 
champs la hache à la main, en fautant 
& cabriolant, pour abattre les arbres 
qui occupent le terrein où doivent lo 
ger les deux conjoints, & tandis que 
les hommes défrichent cette terre, le 
paranymphe de la mariée & toute sa 
fuite y sement les grains. 

L e pere de la mariée, ou à son défaut 
son plus proche parent, la garde à vue 
une semaine dans l'appartement où il 
couche. A u bout de ce tems-là, elle est 
remise au mari. 

Ces Indiens ensevelissoient leurs 
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Caciques avec des coliers d'or garnit 
d'émeraudes, ou du moins ils enter-
roient avec eux ce qu'ils possedoient 
pendant leur v i e , n'oubliant pas de 
mettre de quoi boire & de quoi man
ger près du corps. Ce peuple imitoit 
ses Souverains ; quelquefois les fem
mes suivoient leurs maris en l'autre 
monde. Une femme qui nourrit son 
enfant, venant à mourir, il faut que 
l'enfant parte avec elle ; car fans cela, 
disent ces Indiens, il resteroit orphe
lin. On le met à la mamelle de la 
défunte avec laquelle on l'enterre. 

Il y a parmi ces Sauvages , des 
filles qui font vœu de virginité & 
la gardent au péril même de leur vie , 
puisque toujours armées pour la chasse 
à laquelle ces chastes guerrieres s'oc
cupent uniquement, elles tuent har
diment celui qui attente à leur pu
deur. 

Les peuples de Clebagua-, de Ca-
ribane & de la nouvelle Andalousie, 
adorent les squelettes dessechés de 
leurs ancêtres. Ils ont aussi beaucoup 
de vénération pour les tigres à qui ils 
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abandonnent ordinairement les cada
vres de leurs morts, parce qu'ils s'i
maginent que le Soleil , qui est la 
Divinité qu'ils adorent , fait fa 
course dans un char traîné par des ti
gres. 

Ces peuples reçoivent dans une cé
rémonie solemnelle ce qu'ils appellent 
l'esprit de courage. L e don de cet es-
prit se fait par les Prêtres, qui com
mencent la cérémonie par des chan-
fons & des danses, où chacun écume 
& s'agite comme un démoniaque. U n 
fort petit calme succede à l'agitation 
violente, & pour lors l'on chante & 
l'on danse avec plus de justesse & de 
mesure. Tous ceux qui défirent que 
les Prêtres leur communiquent l'esprit, 
se tiennent par la main, & continuent 
à danser sans relâche, pendant que 
trois ou quatre Prêtres entrent dans 
le cercle & courent fur les Danseurs, 
les uns avec une callebasse au bout 
d'un bâton, les autres avec un long 
roseau rempli de tabac allumé, dont 
ils souflent la fumée fur les Danseurs 
en prononçant ces paroles: Recevez, 
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tous l'esprit de force, par lequel vous 
pourrez, vaincre les ennemis. 

Les peuples de Paria plongent dans 
une riviere le malade qui est attaqué 
de la fiévre, & le font ensuite courir 
à perte d'haleine, à coups de fouet, au
tour d'un grand feu, après quoi ils le 
portent dans fou hamac ; une longue 
abstinence est encore un des remedes 
qu'ils employent pour la guérison de 
leurs malades, quelquefois ils se fer
vent de la saignée, alors ils ouvrent 
une des veines des reins. 

Si la maladie est à peu-près désespe-
rée , on porte le malade en son hamac 
dans un bois; on suspend l'hamac en
tre deux arbres, & l'on danse toute la 
journée autour du malade; dès que la 
nuit est venue, on lui saisse de quoi se 
nourrir pendant quatre jours, & on 
l'abandonne à son fort ; s'il guérit à la 
bonne heure ; que s'il expire, on ne 
s'en inquiète guéres. 

Les peuples qui habitent aux envi
rons de l 'Orenoque, pendent dans 
leurs cabannes les squelettes de leurs 
morts, & les ornent de plumes & de 
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coliers, après que la pourriture a con-
fumé la chair des cadavres, d'autres 
réduisent en poudre les os de leurs 
Caciques ; les femmes & les amis 
de ces guerriers infusent cette poudre 
dans leur boisson, & ensevelissent de 
cette façon dans leurs entrailles, ceux 
qu'ils ont cheris ou respectés pendant 
leur vie. Quelques autres peuples de la 
Guiane font de grandes réjouissances 
après la mort de leurs Chef s , & por
tent le plaisir jusqu'à l'yvresse, pen
dant qu'une des femmes du défunt s'af
flige, & hurle à persuader qu'elle va 
se désesperer. Ces derniers peuples 
donnent des captifs ou des esclaves 
au défunt pour le servir en l'autre 
monde. 

Les Prêtres, Médecins de ces peu
ples, passent par des épreuves assez 
difficiles avant que de pouvoir être 
reconnus Docteurs en l'une & en 
l'autre prosession. O n pile des 
feuilles vertes de tabac ; on en ex
prime le suc, & on remplit de ces 
feuilles la capacité d'un grand ver-



C H A P I T R E 

16 R E C U E I L 
r e , que l'on fait vuider à celui qui 
veut se faire. recevoir Prêtre , Méde
cin , ou Boyé. 
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AMERIQUE MERIDIONALE. 

C H A P I T R E II. 
Découverte & situation du Brésil ; 

fertilité du Pays ; mœurs de ses Ha
bitans, leur nourriture, leurs occu
pations, leur coutume, leur Gou
vernement. 

CE fut en 1 5 0 1 que le Brésil fut 
découvert par Alvare Cabral, 

envoyé aux Indes Orientales par 
Emanuel , Roi de Portugal. Ayant 
été jetté par une violente tempête fur 
les côtes de cette Province, il y éle
va une colomne de marbre, où il gra
va les armes de son Souverain. Peu 
de tems après Americ Vespuce fut 
envoyé par le même Prince pour 
mieux reconnoître le Pays que Cabrai 
venoit de découvrir. 

Cette Province est bornée au Sep
tentrion & à l'Orient, par la mer du 
Nord ; au Midy encore par la même 

Tome XIV. B 
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mer, & par l'embouchure de la riviere 
de la Pla ta , & à l'Occident par le 
Paraguay, & par le Pays des Ama
zones ; elle a environ six cens quatre-
vingt lieuës dans fa plus grande éten
due du Midy au Septentrion, depuis 
l'embouchure de la riviere de la Plata 
jusqu'à la Ville de Para ; trois cens 
quarante-sept dans fa plus grande lar
geur d'Orient en Occident, & plus de 
douze cens de côtes. 

Quoique ce Pays soit sous la zone 
torride, l'air y est doux & temperé, & 
il est en même-tems si pur, que les ser-
pens, les couleuvres & les crapauds y -
sont sans venin, aussi servent-ils de 
nourriture aux Habitans. Le terroir est 
peu fertile, & ne rapporte que bien, 
peu de millet & de may ; mais en 
récompense, il abonde en excellens 
pâturages, en oranges & en citrons, 
en limons, en acajous, en patates, 
en a y p i , & en manioc, dont les In 
diens font du pain & de la bouillie. 
Ces deux especes de racines croissent. 
dans trois ou quatre mois, & devien-
sent aussi grosses que la cuisse d'un. 
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homme, & longues d'environ un pied 
& demi ; on fait encore de la manioc 
une forte de boisson, que l'on nomme 
Caracou. 

Il croît aussi au Bresil, du coton 
du tabac, & des arbres que l'on ap
pelle bois de Bresil, Se dont il y a 
des forêts entieres ; ce qu'il y a de 
plus charmant, c'est que les arbres y 
portent tous les mois de l'année des 
feuilles, des fruits & des fleurs, qui 
rendent une odeur très-agréable, & 
ces arbres fruitiers font multipliés à 
l'infini, nous ne parlerons que des 
plus singuliers. 

Le peckey porte un fruit qui est 
une fois aussi gros que le poing, il 
a une coque plus dure que celle de 
la noix, 8e de beaucoup plus épaisse ; 
on y trouve, en la rompant, trois ou 
quatre fruits qui font fort jaunes, & 
qui ont la figure de rognons ; ils font 
bons à manger, & ont une très-bon
ne odeur ; mais ils n'ont guéres qu'un 
demi doigt de chair qui couvre un 
noyau tout environné d'épines fort 
délicates. Si l'on jette trois ou quatre 

В ij 
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de ces fruits dans l'eau boüillante» 
elle prend le même goût que fi l'on 
y avoit fait cuire une piéce de bœuf» 
& elle rend une graisse fort jaune. 

L'airi est un arbre dont les feuilles 
font semblables à celles du palmier, il 
est garni tout autour d'épines aussi pi
quantes & aussi déliées que des aiguil
les ; son fruit est assez g ros , & ren
ferme un noyau aussi blanc que la nei
g e , mais qui n'est pas bon à manger. 
L'airi est une espece d'ébene d'un fort 
beau noir ; il est extrêmement dur ; 
aussi les Indiens s'en servent-ils pour 
en faire leurs épées & leurs massuës, 
Se une partie de leurs fléches, & il 
est en même-tems si pesant, que si on 
le jette dans l'eau, il va au fond. 

Liouacouri est une espece de pal
mier dont les branches servent à cou
vrir les cabanes des Indiens. Il porte 
des noix longues, & aussi grosses que 
les plus gros œufs d'oyes ; il y a qua
tre ou cinq noyaux de la longueur du 
petit doigt, d'où l'on tire une huile 
fort douce. Dans le tronc de cet ar
bre l'on trouve une moëlle blanche 
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de la grosseur de la cuisse, qui a le goût 
d'amendes, & qui même crue est très-
bonne à manger. 

La plus grande fertilité du Bresil est 
en sucre, dont on fait un trafic très-
considérable. 

Les animaux les plus remarquables 
que l'on trouve dans cette Province, 
sont, le tapirasson, le coati-mondi, le 
tamandua, la tatrusie, la pigritia, & 
le hay. 

Le tapirasson a le poil rougeâtre & 
assez long ; par la grandeur, la gros
seur , & la forme, il ressemble à une 
vache ; mais il n'a point de cornes, 
& il a le col plus court , les oreilles 
plus longues & pendantes, les jambes 
plus séches & menues, les dents beau
coup plus tranchantes & plus aigues. 
La peau de cet animal est fi dure, 
qu'il n'y a point de fléche qui puisse la 
percer. La chair du tapirasson a le 
même goût que celle du bœuf. 

Le coati est de la hauteur d'un grand 
liévre, il a le poil court, luisant & 
moucheté ; ses oreilles font courtes, 
droites & pointues ; sa tête n'est pas 
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fort grosse ; mais il a un grouin long 
de plus d'un pied & fort rond, qui se 
rétrecit tout- à-coup, sans qu'il soit 
plus gros en haut qu'auprès de la bou-
che,qui esl si petite, qu'on y mettroit 
à peine le bout du petit doigt. Cet ani-
mal étant pris ne peut se tenir debout, 
ni rien manger, sinon des fourmis, 
dont il est très-friand. 

Le tamandua est de la grandeur 
d'un cheval, ayant la tête de pour
ceau, l'oreille de chien, le museau fort 
pointu & long d'environ un pied ; ses 
pieds font fourchus comme ceux du 
bœuf, & sa queue est aussi garnie que 
celle d'un cheval. 

La tatrusie porte sur le dos une ar
mure d'écailles, dans laquelle elle est 
enveloppée d'une maniere qu'on ne 
lui voit que la tête, les pieds & la-
queue. 

L'unau ou la pigricia, est de la gros-
seur d'un renard ; il a la tête longue, 
le poil gris & fort rude ; il ne mar
che point sur ses pattes, il se traîne sur 
le ventre ; mais fi lentement, qu'il ne 
parcourt pas cent pas en quinze jours ; 
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les trois griffes qu'il a à chaque patte, 
lui servent à grimper. On observe que 
lorsqu'il a pû gagner une fois le som-
met d'un arbre, il ne le quitte 
point qu'il n'en ait mangé toutes les 
feuilles. 

Le hay est peut-être de tous les 
animaux du Bresil le plus difforme ; il 
est de la grandeur d'un gros barbet , 
sa face approche de celle d'une guenon ; 
son ventre lui pend comme à une 
truye pleine, son poil est d'un gris 
noirâtre ; il a la queue fort courte , 
& les griffes fort longues; ses jambes 
font velues comme celles d'un ours ; 
cet animal s'apprivoise aisément ; les 
Habitans du Pays disent qu'on ne l'a 
jamais vû manger. 

On trouve aussi au Bresil une mul
titude infinie d'oiseaux de toute espece ; 
on y voit de plusieurs sortes de fai-
sans, de perdrix & de perroquets, 
tous admirables par la varieté de leurs 
couleurs ; les uns ont la tête mêlée de 
jaune, de rouge & de violet, l'ex
trêmité des aîles rouge, la queue lon
gue & d'un fort beau jaune, 6c tout 



le refie du corps verd. D autres qui 
ne font pas plus gros qu'un moineau y 

ont le plumage du corps tout verd , 
& ont le deffus de la tête & le tour 
des yeux couverts de plumes jaunes. 
Cette efpece de perroquet eli celle 
qui apprend à parler le plus diftinéle-
ment;i l y en a qui font bleus fur le 
dos, jaunes fous le ventre, & qui ont 
des deux côtés de la tête, & autour 
des yeux,une peau blanche rayée de 
noir fans aucunes plumes. Le perro
quet appelle Paraeva, eft de la grof-
feur d'une poule; il a le deffus delà 
tête tout jaune, entouré d'un très beau 
rouge , & le plumage du corps- verd, 
mêlé de jaune fur les ailes. 

Une autre commodité du Brefil , 
c'eff. un nombre infini de poiffons v o -
lans qui fe trouvent fur les côtes ; 
ils font de la groffeur des harangs, ont 
de grandes ailes femblables à celles 
des chauves-fouris, & s'élèvent par 
bandes de même que les étourneaux 
le font fur la terre, & l'on y pêche 
des dorades & des bacores, qui font 
l«s meilleurs poiûons de la, mer. 
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Les 
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Les rivieres les plus considerables 

de cette Province sont celles de Saint-
François, de Real, de Parana, d 'A-
niambi, la riviere Dou, & plusieurs au-
tres, qui y prennent toutes leurs 
sources. 

Les Bresiliens, comme tous les 
autres peuples de l'Amerique Sep
tentrionale, font d'une couleur rou-
geâtre tirant fur le cuivre & bazanés 
comme les Espagnols ; le bon air 
qu'ils respirent, joint à la force na
turelle de leur temperamment, fait 
qu'ils parviennent à une grande vieil-
lesse. Lorsqu'ils se sentent incommo
dés, ils ont recours pour se guérir, au 
jus de certaines plantes dont ils con-
noissent les vertus ; ils supportent la 
faim & la soif avec une patience in
croyable, & quelquefois il leur arrive 
de passer deux ou trois jours fans boi
re & sans manger ; mais aussi ils ont 
grand foin de se dédommager de cette 
abstinence forcée par des excès & des 
débauches qu'ils continuent pendant 
plusieurs nuits consécutives. Ils sont na
turellement cruels, violens, vindicatifs 
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& témeraires. Ceux qui habitent le de-
dans du Pays sont antropophages, & 
font continuellement en guerre avec 
leurs voisins : Mais ceux qui demeurent 
le long des côtes, ont appris des Portu
gais & des Millionnaires à être plus hu
mains & plus traitables;en général ils ai
ment tous la danse & la chaise,vont tout 
nuds, se peignent le corps & le visage 
de différentes couleurs, habitent fous 
des cabannes qu'ils se construisent 
avec du bois & de la terre , & dor
ment dans des Amacas, qui font des 
rezeaux de coton qu'ils suspendent en 
l'air. 

Le milieu du Pays est habité par dif-
férens peuples qui en sont tous origi
naires , & dont les plus considéra
bles font les Tapuges, les Tupiques, 
les Topinanbous, les Margajas, les 
Ovetacates, & les Paraibas ; mais les 
Portugais s o n t les Maîtres de toutes 
les côtes , & s'avancent de cinquante 
ou soixante lieues dans les terres. 

Lorsque les Bresiliens doivent se 
trouver à quelque festin so lemnel , 
ils ont soin de se parer d'un grand, 
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nombre de plumes de diverfes cou-< 
leurs ; les vieillards font aflîs ou cou
chés dans leurs Amacas, les autres 
chantent & danfent en rendant la fu
mée du tabac par le nez Se par la 
bouche; leurs feftins durent quelque
fois trois jours. C'eft dans ces occa-
fîons qu'ils mangent leurs Prifonniers, 
qu'ils ont auparavant boucanés. 

Ceux d'entr'eux qui veulent paflep 
pour des Guerriers indomptables fe 
fervent de quelques os des jambes 
de certains oifeaux qu'ils affilent 
comme des rafoirs , pour fe graver fur 
le corps diverfes figures , & frottent 
ces efpeces de découpures d'une tein
ture noi re , qui fe mêlant avec le 
fang qui coule de toutes parts, péné
tre les chairs, Se ne peut jamais s'ef> 
facer. 

Quand quelqu'Etranger va les vî-
fiter , auflïtôt qu'il eft entré dans leur 
cabanne, on le fait afïèoir fur un lit 
ou rezeau de coton ; les femmes vien
nent enfuite pleurer autour de lai , & 
le plaignent de la peine qu'il a bien 
voulu fe donner pour les venir voir ; 

C i i 
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l'Etranger doit leur répondre en pleu
rant , ou il faut du moins qu'il lui en 
coûte quelque soupir. Après cette cé-
rémonie l 'Hôte de la maison demande 
au nouveau venu comment il se por te , 
ce qu'il désire, & lui fait servir à man
ger. S'il ne doit partir que le lende
main, on lui fait tendre un Amacas, 
autour duquel on allume du feu, pour 
qu'il ne soit pas incommodé de la 
fraîcheur de la nuit. Si l'Etranger est 
un Européen, il reconnoît le bon trai
tement qu'on lui a fait par quelque 
petit présent, comme de couteaux, de 
ciséaux, ou de miroirs. 

Quant à ce qui concerne le Gou
vernement de ces peuples, il n'est 
pas uniforme ; les uns font gouvernés 
par un Chef qu'ils élisent entre les 
plus notables d'entr'eux, & les au-
t res , tels que les Miramonins, les 
Cariges vivent indépendans, sans 

Loi ni Conducteurs : Mais les terres 
qui appartiennent aux Portugais sont 
divisées en quatorze Gouvernemens, 
ou Capitaineries ; chaque Capitaine-
rie a son Gouverneur, & ils dépen



dent tous d'un Vice-R oi , qui fait fa 
réfidence dans la Ville de San-Salva-
dor , Capitale de la Province. Cette 
Ville eft fituée dans la Baye de tous 
les Saints fur la côte Orientale ; elle 
eft le Siège d'un Archevêque & d'une 
Juftice Royale ; les autres Villes les 
plus considérables , fortt celles de' 
Saint - Sebaftien,-d'Olinde , ou de 
Pernambouc , & de- Maragnan 
qui ont chacun Un Evêquë% Suf-
fragant de l'Archevêque de San-Sal--
vadof. . -' ,'| '% 

Les richefTes que les Portugais ti
rent du Br'efU , conjiftent principale
ment en fucre ; ils ont dans l'efpace 
de cent cinquante lieues de côtes, plus 
de quatre cens moulins, & prefqu'au-
tant qui font répandus çà & là le long 
des côtes les plus éloignées: O r , 
chaque moulin rend par an environ 
vingt-cinq mille quintaux de fucre. 
Les Portugais tirent encore du Bre-
fîl une grande quantité de t a b a c , 
d'huile de baleine, de confitures fé--
ehes & liquides, Se principalemcnt-
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du gingembre verd confît ; sans 
compter l'argent immense que la ri
viere de la Plata fournit aux Po r 
tugais» 
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AMERIQUE MERIDIONALE. 

C H A P I T R E l i t 
î)e la Religion, & des différentet 

cérémonies des Brésiliens. 
• -

L E s Brefîliens n'ont ni Temples , 
ni monumens à l'honneur d'au

cune Divinité; ils ne fçavent ce que 
c'eft que la création du monde, & 
ne distinguent les tems que par k f 
Lunes-| mais, on ne peut pas dire qu'ils 
n'ont abfolument point d'idée de la 
Divinité ; car ils lèvent fouvent les 
mains vers le Soleil & la Lune en li
gne d'admiration. Ils ont quelqu'idée 
du déluge ; car ils racontent qu'un 
Etranger fort puiffant, & qui haïfïbit 
extrêmement leurs ancêtres , les fit 
tous périr par une violente inonda
tion , excepté deux qu'il réferva pour 
faire de nouveaux hommes , defquels 
ils fe difent defcendus; cette tradi
tion qui déligne affez le déluge, fe 
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trouve dans leurs chansons ; ils crai
gnent beaucoup le démon, qu'ils ap
pellent Aignan, cependant ils ne lui 
rendent aucun hommage ; ils ne crai
gnent pas moins le tonnerre; & quand 
on leur dit qu'il faut adorer Dieu qui 
est l'Auteur du tonnerre ; c'est chose 
étrange, répondent-ils, que Dieu qui 
est si bon, épouvante les hommes par 
le tonnerre. 

Ils ont beaucoup de vénération 
pour un certain fruit aussi gros qu'un 
oeuf d'Autruche, & semblable à des 
callébasses ; ils l'appellent Maraca, 
Lorsque les Prêtres Bresiliens font 
la visite de leurs Dioceses, ils n'ou
blient jamais leurs Maraques, 
qu'ils font adorer solemnellement ; ils 
les élevent au haut d'un bâton, fi
chent le bâton en ter re , les font or
ner de belles plumes, & persuadent 
les Habitans du Village de porter à 
boire & à manger à ces Maraques, 
parce que, selon ces Prêtres, cela leur 
est agréable, & qu'elles se plaisent à 
être ainsi régalées; les Chefs & les 
peres de familles viennent offrir à ces 
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Maraques une partie de leurs provi
sions, & c'est un grand crime que 
d'enlever ce qu'on a consacré à ces 
Idoles ; les Prêtres assurent que l'Es-
prit rend ces oracles par l'organe des 
Maraques ; enfin, ils les regardent 
comme des Dieux domestiques, & 
pour cet effet, après que la consécra-
tion en a été faite solemnellement 
par leurs Prêtres , ils les emportent 
au logis, & les consultent dans les 
occasions. Quelques Ecrivains rap
portent que les Bresiliens adorent aussi 
la Lune, surtout quand elle est nou-
velle. 

Les fêtes de ces peuples consistent 
principalement en danses & en chan
sons, qui roulent fur leurs beaux faits 
d'armes, & fervent à conserver la mé
moire de leurs Guerriers. Un de ces 
beaux faits, c'est le massacre des Pri-
sonniers, mangés ensuite, comme nous 
l'avons d i t , dans des assemblées so-
lemnelles. 

Les Boyés ou Prêtres , interprétent 
aussi les songes, & font accroire aux 
peuples qu'ils o n t de secrettes intelli-



gences avec le démon ; que par ibfl 
moyen , ils peuvent détourner les 
fléaux, les maladies. Le Boyé conCake 
l'Oracle dans une cafe faite exprès ; il 
y trouve un hamac propre , & bonne 
provifion de caouin ( boiffon des jbre-
iîiiens ) préparé par une vierge de dix 
à douze ans. L e B o y é qui pendant dix 
jours entiers doit s'être privé des plai-
flrs du mariage , fe lave avant que fe 
mettre au l i t , & c'eft-là qu'il eonfulte 
l'Efprit, qui ne manque pas de répon
dre à fes prières; mais il efl bon de 
remarquer que l'évocation de l'Efprit 
fc fait fans témoins. 

Nous avons dit que les Brésiliens 
qui habitent l'intérieur du Pays fe fai-
foient fouvent la guerre les uns aux 
autres; mais ce n'eft point le déiïr des 
conquêtes qui leur fait prendre les ar
mes , ni l'envie de s'enrichir des dé
pouilles de leurs ennemis ; ils ne fe 
déterminent à faire la guerre que pour 
vanger la mort de leurs parens & de 
leurs amis qui ont été dévorés par 
ceux qui les ont fait Prifonniers. Lor s 
donc qu'ils ont pris la réfolution d'al-
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ler porter la guerre chez leurs enne
mis, ils feront souvent vingt à trente 
lieues pour les aller chercher. Quand 
ils approchent du Pays ennemi, les 
plus courageux & les plus intrépides 
prennent les devants, & se mettent en 
embuscade dans les forêts, où ils de
meurent quelquefois vingt-quatre heu
res fans faire aucun mouvement ; mai-
heur à ceux qu'ils peuvent surprendre, 
ils font destinés à être rôtis & man
g é s , ou fi on ne peut les emmener, 
on leur coupe bras & jambes, & ceux 
entre les mains de qui ils font tombés, 
les emportent par morceaux. Avant 
que d'en venir à une action générale, 
ils ont accoutumé de pouffer des hur-
lemens épouvantables, & les cris re-
doublent à mesure que les deux ar
mées approchent ; ils font retentir 
l'air de leurs instrumens de guerre ; 
les Soldats des deux armées se mena
cent & se montrent les uns aux autres 
les os de ceux qu'ils ont mangés, & 
un grand nombre de dents enfilés, qui 
pendent à leur col. La fureur & la ra
ge avec laquelle ils combattent est in
exprimable. 
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Ceux qui ont fait des Prisonniers 

sont obligés de les nourrir & de les 
engraisser ; on donne des femmes à 
ces Prisonniers ; mais on ne donne 
pas des hommes aux femmes qu'on a 
prises à la guerre. La femme qu'on 
donne au Captif lui sert également 
la nuit & le jour. Il a même le privi
lege de chasser & de se divertir jus
qu'au moment de sa mort. Lorsqu'il est 
devenu bien gras , on pense à l'expé
dier ; on assemble solemnellement le 
peuple ; & l'on commence la fête par 
des danses & autres semblables diver-
tissemens que l'yvrognerie anime ; le 
Prisonnier lui-même prend part aux 
plaisirs, danse, boi t , s 'enyvre, s'é
tourdit enfin pour mourir avec plus 
d'intrépidité. Après s'être divertis 
pendant quelques heures de cette 
façon, deux ou trois hommes des plus 
robustes, saisissent le Prisonnier, & le 
lient par le milieu du corps avec des 
cordes de coton, sans que pour cela 
le Prisonnier paroisse effrayé du mo
ment fatal qui approche ; on le pro
mene en triomphe dans tout le Villa
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g e , après quoi on l'expose quelque-
tems aux insultes de tout le peuple ; 
ceux qui l'ont lié le gardent à vûë , & 
se tenant éloignés à huit ou dix pieds 
de lui , tirent également, l'un à droite 
l'autre à gauche, les cordons dont il 
est lié ; un troisieme Sauvage apporte 
des pierres à ce misérable, & on lui 
permet de les jetter contre ceux qui 
l'environnent. Il est bon de sçavoir 
que celui qui a l'honneur de prendre 
un Prisonnier, prend en même-rems 
un nouveau titre ; & que le titre qu'il 
acquiert est un degré de noblesse. 
Quand le Prisonnier a achevé de jet
ter ses pierres, un Sauvage s'avance 
avec la tacape, qui est une espece de 
massë , & lui tient quelques discours 
qu'on peut appeller la sentence de 
mort du Prisonnier. Le coup suit les 
discours de fort près. Si le Prisonnier 
en recevant le coup de mort, tombe 
sur le d o s , c'est un présage de la 
mort de celui qui l'a frappé. Dès 
que le Captif est assommé, la femme 
qu'on lui avoit donné pour son ser-
vice, se jette sur le corps du mort & 

http://-yi.ee
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pleure ; mais la douleur est fort pas-
sagere, puisque peu de tems après, elle 
se régale avec les autres de la chair du 
pauvre défunt. 

Rien de plus simple que les céré
monies nuptiales des Bresiliens ; ils 
évitent dans leurs mariages de pren
dre pour femmes, leur mere , leur 
sœur , ou leur fille ; pour les autres 
dégrés de parenté, on n'y prend pas 
garde parmi eux. Dès qu'un garçon 
est en âge d'approcher des femmes, 
il lui est permis de s'en donner une. 
Lorsqu'une fille lui agrée , il en 
va faire la demande, & pour cet ef
fet, il s'addresse aux parens ; & si elle 
n'en a point, il parle aux amis ou même 
aux voisins de la fille,& la leur de
mande pour femme ; s'il obtient leur 
consentement, le voilà devenu mari 
fur le champ, sans qu'il soit besoin 
d'autres cérémonies ; que s'il est re-
fusé, il se désiste de sa poursuite, & 
ne paroît pas s'en affliger beaucoup. 
I l est non-seulement permis à un hom
me de prendre plusieurs femmes ; mais 
c'est là une chose qui lui fait honneur ; 
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aussi ceux qui parmi eux sont estimés 
les plus courageux & les plus vail-
lans, ne se bornent-ils pas à une feule 
femme, il y en a qui en ont jusqu'à 
huit ; il y en a toujours une mieux 
aimée, & ce qu'il y a de surprenant, 
c'est que les autres ne paroissent point 
jalouses de cette prédilection ; elles 
s'occupent toutes ensemble aux af
faires de leur ménage, à cultiver leur 
jardin, à planter des racines, à faire 
des hamacs & autres choses sembla-
bles , & vivent dans une parfaite 
union. Il est permis au mari de répu
dier fa femme, & la femme de son 
coté, peut dire à son mari qu'elle ne 
veut, ou qu'elle ne peut plus vivre 
avec lui ; & s'il lui permet de se reti
rer, elle peut se marier à un autre, se 
réservant le droit de quitter ce second 
mari comme elle a fait le premier. 

Le mari tient le lit après l'accou
chement de sa femme, & joue fort 
bien le rôle d'une accouchée, en re
cevant les visites de couche, & se 
faisant soigner comme s'il étoit bien 
malade. Ses amis & ses parens ne 
manquent pas de venir le complimen
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ter, & lui font chacun quelque petir 
présent de gâteaux, ou de quelqu'au-
tre friandise semblable ; cependant il 
est l'accoucheur de sa femme ; il cou
pe à belles dents le cordon à son en
fant, & lui écàche le nez, ensuite il 
le lave & le peint de rouge & de noir; 
enfin, il se met au lit, & la femme re
tourne à l'ouvrage. La naissance de 
l'enfant est suivi de quelques forma
lités assez simples. Si le nouveau né 
est un garçon, le pere pose auprès de 
lui un a rc , des flèches & un couteau, 
l'exhorte à être courageux, & finit 
par lui donner un nom qu'il emprunte 
de ce qui lui frappe le plus l'imagina
tion ; quand l'enfant est devenu grand, 
le pere le mené avec lui, & lui ap
prend à tuer les hommes ; à cela se 
réduit leur art militaire. Pour les fil
les, on les élevé au ménagé ; quand 
elles ont donné les premieres mar
ques de leur capacité pour le mariage, 
on célebre une fête solemnelle. 

Ils croyent l'immortalité de l ' ame, 
puisqu'ils assurent que les gens de bien 
( c'est-à-dire, ceux qui ont fait périr 

beaucoup 
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Beaucoup d'ennemis ) vont au-de-là 
des montagnes goûter les félicités de 
leur Paradis. A l'égard de ceux, qui 
ont manqué de courage, le démon 
les tourmente en l'autre vie. Ils res-
pectent fort un certain oiseau dont le 
chant triste & lugubre se fait entendre 
pendant la nuit ; ils disent qu'il est le 
messager de leurs parens & amis dé
funts, & qu'il vient leur donner des 
nouvelles de l'autre monde. Ils disent 
qu'en observant bien son chant, après 
leur mor t , fussent-ils vaincus par 
leurs ennemis, ils iront pourtant re
voir un jour leurs ancêtres au-de-là 
des hautes montagnes ; qu'ils y vivront 
fans cesse dans les plaisirs, & qu'ils 
chanteront & danseront éternellement. 

Lorsque quelque Bresilien est ma
lade, il se fait sucer l'endroit où il se 
sent du mal par quelqu'un de ses amis 
ou par quelque Charlatan, qu i , non-
feulement promet au malade de le 
guérir, mais encore de lui procurer une 
longue vie. La premiere chose par où 
il commence, c'est que si le malade 
veut manger, il permet qu'on lui don-

TimeX IV. - D 
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ne tout ce qu'il demande ; cependant 
l'on danse, l'on chante & l'on fait 
bonne chere pour consoler le malade. 
S'il meurt, les chants se convertissent 
en lamentations & en pleurs ; les fem
mes surtout se signalent par les cris 
épouvantables qu'elles pouffent, & 
par les discours touchans qu'elles ad-
dressent au défunt. Il est donc mort ! 
disent les unes, celui qui étoit si vail
lant, & qui nous a fait manger tant 
de Prisonniers. Oh ! que c'étoit un 
excellent Chaffeur, disent les autres. 
Helas ! il est vra i , nous ne le verrons 
plus, répondent les hommes, jusqu'à 
ce que nous soyons derriere les mon
tagnes où nous danserons avec lui. 

I l s lavent & peignent leurs morts , 
après quoi on les enveloppe dans une 
toile de coton, ou si c'est un Chef, 
dans son hamac, orné de toutes ses 
plumes, & de ses autres ornemens ; on 
le met dans une maniere de cerceuil, 
de telle façon qu'aucune terre ne tou-
che le corps , Se on lui porte tous les 
jours à manger, afin qu'après son dé
cès il ne meure pas de faim, outre que 
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les danfes éternelles de l'autre monde 
le fatiguent tellement, qu'il eft bien 
aife de venir de tems en tems fe re
faire en celui-ci. On defcend les morts 
droits fur leurs jambes en des foffes 
rondes , & faites en forme de puits 
ou de tonneau ; on apporte à manger 
au mort jufqu'à ce qu'il foit corrom
pu ; & la raifon de cette coutume , 
c'eft de prévenir la malice du démon, 
qui ne manqueroit pas d'emporter le 
corps, s'il ne trouvoit de quoi man
ger auprès de la fofle. Comme ils 
changent fouvent de demeure , afin 
que l'endroit où eft la fofle ne de
vienne pas inconnu, ils la couvrent 
de pindo, qui eft une plante du Bre-
fil. & toutes les fois qu'ils paffent près 
de ces foffes, ils font des chants lugu
bres à l'honneur des morts avec un 
tintamare épouvantable, on diroit 
qu'ils veulent les refliifciter. Le deuil 
de ces peuples confifte encore à ne 
manger qu'après le Soleil couché , Sç 
pendant un mois que le deuil dure, on 
va régulièrement chaque jour pleurer 
fur la fofle. 

D i j 



R E C U E I £ 

Situation du Pays des Moxes ; leur 
Gouvernement , leurs occupations, 
leur Religion, leurs Miniflres , leurs 
focietés ; Cérémonies de leurs Enter-
remens & de leurs-Mariages ; Re
mèdes dont ils fe fervent dans leurs 
maladies ; Simples qui croijfent dans-
leur Pays s Particularités d'un Ani* 
mal appelle Ocorame, 

S O u s lë nom de Mùxes, on-
comprend un affemblage de diffé-> 

rentes Nations d'Infidèles de l'Améri* 
que. Ces peuples habitent un Pays inv 
menfe, qui fe découvre à mefure qu'en 
quittant Sainte-Croix de la Sierra, on 
cotoye une longue chaîne de monta* 
gnes efcarpées, qui vont du Sud au 
Nord. Il efifitué fous la zone torridej 
& s'étend depuis dix jufqu'à quinze dé
grés de latitude méridionale. On en 
ignore entièrement les limites. 

C H A P I T R E IV. 

4 4 
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Cette vafte étendue de terre paioît ' 
une plaine aflez unie ; mais elie t & 
prefque toujours inondée, faute d'if-
fuë pour faire écouler les eaux. Ces 
eaux s'y amaffent en abondance parles 
pluyes fréquentes, par les torrens qui 
defcendent des montagnes , Se par le 
débordement- des rivières* Pendant 
plus de quatre mois de l'année, ces 
peuples ne peuvent avoir de commu
nication entr'eux ; car la nécelîité où ils 
font de chercher des hauteurs pour fe 
mettre à couvert de l'inondation , fait 
que leurs cabannes font fort- éloignées 
les unes des autres. 

Outre cette incommodité, ils ont 
encore celle du climat, dont la cha
leur eft excefîîve. Ce n'eft pas qu'il ne 
foit tempéré de tems en tems , en par
tie par l'abondance des pluyes, Se 
l'inondation des rivières, en partie 
par le vent du N o r d , qui y fouffle 
prefque toute l'année; mais auffi d'au
tres fois le vent du Sud, qui vient du 
côté des montagnes couvertes de nei
ge , fe déchaîne avec tantd'impétuofi-
té, Se remplit l'air d'un froid fi piquant, 



que ces peuples, prefque nuds, Se d'ail
leurs mal nourris, n'ont pas la force 
de foutenir ce dérangement fubit des 
faifons, furtout lorfqu'il eft accompa
gné d'inondations, qui font prefque 
toujours fuivies de la famine & de la 
perte. 

Les ardeurs d'un climat brûlant , 
jointes à l'humidité prefque continuelle 
de la terre, produifent une grande 
quantité de ferpens, de vipères , de 
fourmis, de mofquites, de punaifes vo
lantes, & «ne infinité d'autres infeftes, 
qui ne donnent pas un moment de re
pos. Cette même humidité rend le ter
roir fi ftérile, qu'il ne peut porter ni 
bled, ni vignes, ni aucun des arbres 
fruitiers qu'on cultive en Europe ; c'efï 
ce quifait aufïi que les bêtes à laine ne 
peuvent y fubfifter. Il n'en eft pas de 
même des taureaux Si des vaches ; on a 
éprouvé qu'ils y multiplioient comme 
dans le Pérou. 

Les Moxes ne vivent guéres que de 
la pêche, Se de quelques racines que le 
Pays produit en abondance. Il y a de 
certains tems où le froid eft û âpre. 

46 R E C U E I L 
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qu'il sait mourir une partie du poisson 
dans les rivieres. Les bords en sont 
quelquefois tout insectés; c'est alors 
que les Indiens courent avec précipi
tation sur le rivage, pour en faire leur 
provision. Quelque puant que soit ce 
poisson, ils ne le mangent pas avec 
moins d'appétit, parce que le f eu , se
lon eux, raccommode tout. 

Ils sont pourtant obligés de se retirer 
sur les montagnes une bonne partie de 
l'année, & d'y vivre de la chasse. On 
trouve sur ces montagnes une infinité 
d'ours, de léopards, de tigres, de che
vres , de porcs sauvages, & quantité 
d'autres animaux tout-à-fait inconnus 
en Europe. On y voit aussi différentes 
especes de linges. La chair de cet ani
mal , quand elle est boucanée, est pour 
les Indiens un met délicieux. 

Ce qu'ils racontent d'un animal ap
pelle Ocorame, est assez Singulier. I l 
est de la grandeur d'un gros chien ; 
son poil est roux, son museau pointu, 
ses dents sort affilées. S'il trouve un In
dien désarmé, il l 'attaque, & le jette 
par terre, sans pourtant lui faire de mal, 
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pourvu que l'Indien ait la précautîôf!" 
de contrefaire le mort; alors l'ocorame 
rem je l'Indien, tâte avec foin toutes 
les parties - de fon corps, & fe perfua-
dant qu'il eft mort effectivement, corn*-
me il le paroît, il le couvre de paille ôc 
de feuillages, & s'enfonce dans le bois 
le plus épais de la montagne. L'Indien 
échappé de ce danger fe relevé auffi-
tô t , & grimpe fur quelque arbre , d'où 
il voit revenir peu après l'ocorame ac
compagné d'un tigre,qu'il femble avoir 
invité au partage de f a p r o y e ; m a t s 
ne le trouvant plus, il pouffe d'affreux 
hurlemens, en regardant fon cama
rade , comme s'il vouloit lui témoi
gner la douleur qu'il a de l'avoir 
trompé. 

Il n'y a parmi les Moxes ni Gou
vernement, ni Police. On n'y voitper-
fônne qui commande ou qui obéïffe. 
S'il furvient quelque difficulté parmi 
eux, chaque Particulier fe fait juftice 
par fes mains. Comme la ftérilité du 
Pays les oblige de fe difperfer dans 
diverfes contrées , afin d'y trouver de 
quoi fubfifter, il eft rare qu'ils puifferrt 

fe-
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se rassembler. Ils bâtissent des caban-
nes sort basses dans les lieux qu'ils ont 
choisis pour leur retraite, & chaque 
cabanne est habitée par ceux de la mê
me famille. Ils se couchent à terre sur 
des nattes, ou bien sur un hamac, qu'ils 
attachent à des pieux, ou qu'ils suspen-
dent entre deux arbres; & là ils dor
ment exposés aux injures de l'air, aux 
insultes des bêtes, & aux morsures des 
mosquites. Néanmoins ils ont cou
tume de parer à ces inconveniens, en 
allumant du feu autour de leur hamac; 
la flamme les échauffe, la fumée éloi
gne les mosquites, & la lumiére écarte 
au loin les bêtes féroces; mais leur 
sommeil est bien troublé, par le soin 
qu'ils doivent avoir de rallumer le feu 
quand il vient à s'éteindre. 

Ils n'ont point de tems reglé pour 
leur repas. Toute heure leur est bonne, 
dès qu'ils trouvent de quoi manger. 
Comme leurs alimens sont grossiers & 
insipides, il est rare qu'ils y excédent ; 
mais ils savent bien se dédommager 
dans leur boisson. Ils ont trouvé le 
secret de faire une liqueur très-sorte 

Teme XIV. E 
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avec quelques racines pourries, qu'ils 
sont infuser dans de l'eau. Cette li
queur les enyvre en peu de tems, & 
les porte aux derniers excès de fureur. 
Ils en usent principalement dans les 
fêtes qu'ils célèbrent en l'honneur de 
leurs Dieux. Au bruit de certains in-
strumens, dont le son est très-agréable, 
ils se rassemblent sous des especes de 
berceaux, qu'ils forment de branches 
d'arbres entre-lassées les unes dans les 
autres ; & là ils dansent tout le jour en 
désordre, & boivent à longs traits leur 
liqueur enyvrante. La fin de ces sortes 
de fêtes est presque toujours tragique ; 
elles ne se terminent guéres que par la 
mort de plusieurs, Se par les débauches 
les plus infâmes. 

Quoiqu'ils soient sujets à des infir
mités presque continuelles, ils n'y ap
portent toutefois aucun remede; ils 
ignorent même la vertu de certaines 
herbes médecinales, que le seul in-
stinct apprend aux bêtes pour la con-
servation de leur espece: Mais en re-
vanche, i ls sont très habiles dans la 
connoissanee des herbes vénéneuses, 
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dont ils fe fervent à toute ocçafion , 
pour tirer vengeance de leurs enne
mis. Ils ont accoutumé d'empoifonner 
leurs flèches,lorfqu'ils fe font la guer
re ; & ce poifon eft fi préfent, que les 
moindres bleflures deviennent mor
telles. 

L'unique foulagement qu'ils fe pro
curent dans leurs maladies, confîfte à 
appeller certains Enchanteurs, qu'ils 
s'imaginent avoir reçu un pouvoir par
ticulier de les guérir. Ces Charlatans 
vont trouver les malades , récitent fur 
eux quelques prières fuperftitieufes , 
leur promettent de jeûner pour leur 
guérifon, & de prendre un certain 
nombre de fois par jour du tabac en 
fumée, ou bien, ce qui eft une infigne 
faveur, ils fucent la partie mal affeftée, 
après quoi ils fe retirent, à condition 
toutefois, qu'on leur payera libérale
ment ces fortes de fervices. 

Ce n'eft pas que le Pays manque de 
remèdes propres à guérir tous leurs 
maux; il y en a abondamment, & de 
très-efficaces. Ceux qui fè font appli
qués à connoître les Amples qui y croif-

E i j 
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sent, ont composé de l'écorce de cer-
tains arbres, & de quelques autres her
b e s , un antidote admirable contre la 
morsure des serpens. On trouve pres-
que à chaque pas fur les montagnes de 
l'ébenne & du gayac. O n y trouve 
aussi la canelle sauvage, & une autre 
écorce d'un nom inconnu, qui est très-
salutaire à l'estomac, & qui appaise 
sur le champ, toutes sortes de dou
leurs. 

Il y croit encore plusieurs autres ar
bres, qui distillent des gommes & des 
aromates propres à résoudre les hu
meurs, à échauffer, & à ramolir, sans 
parler de plusieurs simples connus en 
Europe , & dont ces peuples ne font 
nul cas , tels que font le fameux arbre 
de quinquina, & une écorce appellée 
Cascarille, qui a la vertu de guérir tou
tes sortes de fiévres. Les Moxes ont 
chez eux toute cette botanique, sans en 
faire aucun usage. 

Rien ne fait mieux voir leur stupidi-
t é , que les ridicules ornemens dont ils 
croyent se parer, & qui ne servent qu'à 
les rendre beaucoup plus difformes 
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qu'ils ne le sont naturellement. Les 
uns se noircissent une partie du visa-
g e , & se barbouillent l'autre d'une, cou
leur qui tire fur le rouge. D'autres se 
percent les levres & les narrines, & 
y attachent diverses babioles qui font 
un spectacle risible. On en voit quel
ques-uns qui se contentent d'appliquer 
fur leur poitrine une plaque de métal. 
O n en voit d'autres qui se ceignent 
de plusieurs fils remplis de grains de 
verre, mêlés avec les dents & des mor
ceaux de cuir des animaux qu'ils ont 
tués à la chasse. Il y en a même qui 
attachent autour d'eux les dents des 
hommes qu'ils ont égorgés ; plus ils 
portent de ces marques de cruauté, 
plus ils se rendent respectables à leurs 
compatriotes. Les moins difformes 
s o n t ceux qui se couvrent la t ê te , 
les bras & les genoux de diverses 
plumes d'oiseaux, qu'ils arrangent 
avec un certain ordre qui a son agré
ment. 

L'unique occupation des Moxes est 
d'aller à la chasse & à la pêche, ou 
d'ajuster leurs arcs & leurs flèches. 

E iij 
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Celle des femmes est de préparer la 
liqueur que doivent boire leurs ma
ris, & de prendre soin des enfans. I l s 
ont la coutume barbare d'enterrer 
les petits enfans, quand la mere vient 
à mourir ; & s'il arrive qu'elle enfan
te deux jumeaux, elle enterre l'un 
d'eux, alleguant pour raison, que deux 
enfans ne peuvent pas bien se nourrir à 
la fois. 

Toutes ces différentes Nations sont 
presque toujours en guerre les unes 
contre les autres. Leur maniere de 
combattre est toute tumultuaire. Ils 
n'ont point de Chefs , & ne gardent 
nulle discipline; du reste, une heure 
ou deux de combat finit toute la cam
pagne. On reconnoît les vaincus à la 
fuite. Ils font esclaves ceux qu'ils pren
nent dans le combat, & ils les vendent 
pour peu de chofe aux peuples avec qui 
ild sont en commerce. 

Les enterremens des Moxes se font 
sans cérémonie. Les parens du défunt 
creusent une fosse, ils accompagnent 
ensuite le corps en s i lence , & en pous
sant des sanglots. Quand il est mis en 
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terre, ils partagent entr'eux sa dépouil
l e , & dès-lors, ils perdent pour jamais 
la mémoire du défunt. 

Ils n'apportent pas plus de cérémo
nies à leurs mariages. Tout consiste 
dans le consentement mutuel des pa
rens de ceux qui s'épousent,& dans 
quelques présens que fait le mari au 
pere ou au plus proche parent de 
celle qu'il veut épouser. On ne comp
te pour rien le consentement de ceux 
qui contractent ; & c'est une autre 
coutume établie parmi e u x , que le 
mari suit sa femme partout où elle veut 
aller. 

Quoiqu'ils admettent la polygamie, 
il est rare qu'ils ayent plus d'une fem
me , leur indigence ne leur permet
tant pas d'en entretenir plusieurs. C e 
pendant ils regardent l'incontinence 
de leurs femmes comme un crime 
énorme; & si quelqu'une s'oublioit de 
son devoir , elle passe dans leur esprit 
pour une infâme ; fouvent même il lui 
en coûte la vie. 

Parmi les Moxes , il y en a qui ado
rent le Sole i l , la Lune & les Etoiles ; 

E i i i j 
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d'autres adorent les Fleuves ; quel
ques-uns un prétendu Tigre invisi
ble ; quelques autres portent toujours 
fur eux un grand nombre de petites 
Idoles d'une figure ridicule : Mais ils 
n'ont aucun dogme qui soit l'objet 
de leur créance ; ils vivent sans espé-
rance d'aucun bien futur, & s'ils font 
quelque acte de religion, la crainte 
seule en est le principe. Ils s'imaginent 
qu'il y a dans chaque chose un esprit, 
qui s'irrite quelquefois con t r ' eux ,& 
qui leur envoye les maux dont ils 
sont affligés; c'est pour cela que leur 
principal soin est d'appaiser, ou de ne 
pas offenser cette vertu secrette à la
quelle, disent-ils, il est impossible de 
résister. Du reste, ils ne font paroître 
au dehors aucun culte extérieur & so-
lemnel ; & parmi tant de Nations di
verses, on n'en a pû découvrir qu'une 
ou deux qui usassent d'une espece de 
sacrifice. 

O n trouve pourtant parmi les Mo
xes deux fortes de Ministres, pour 
traiter des choses de la religion. Il y 
en a qui sont de vrais Enchanteurs, 
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dont l'unique fonction est de rendre 
la santé aux malades; d'autres sont 
comme les Prêtres, destinés à appai
ser les Dieux. L e s premiers ne sont 
élevés à ce rang d'honneur, qu'après 
un jeûne rigoureux d'un an, pendant 
lequel ils s'abstiennent de viande & 
de poisson. I l faut outre cela qu'ils 
ayent été blessés par un t igre , & qu'ils 
se soient échappés de ses griffes. C'est 
alors qu'on les révére comme des 
hommes d'une vertu r a r e , parce 
qu'on juge de-là qu'ils ont été res
pectés & favorisés du Tigre invisible, 
qui les a protegés contre les efforts du 
tigre visible avec lequel ils ont com
battu. 

Quand ils ont exercé long- tems 
cette fonction, on les fait monter au 
suprême Sacerdoce : Mais pour s'en 
rendre dignes, il faut encore qu'ils jeû
nent une année entiere avec la même 
rigueur, & que leur abstinence se pro-
duise au dehors par un visage have & 
exténué. Alors on presse certaines her
bes fort piquantes pour en tirer tout 
le suc, qu'on leur répand dans les 
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yeux , ce qui leur fait souffrir des dou
leurs aiguës; & c'est ainsi qu'on leur 
imprime le caractère du Sacerdoce. Ils 
prétendent que par ce moyen leur 
vûë s'éclaircit, ce qui fait qu'ils don
nent à ces Prêtres le nom de Tiharau
gui, qui signifie en leur langue, celui 
qui a les yeux clairs. 

A certains tems de l'année, & sur-
tout vers la nouvelle Lune , ces Prêtres 
rassemblent les peuples sur quelques 
collines un peu éloignées de la Bour
gade. Dès le point du jour tout le peu
ple marche vers cet endroit en silen-
ce ; mais quand il est arrivé au terme, 
il rompt tout à coup ce silence par des 
cris affreux. C'est, disent-ils, afin d'at
tendrir le cœur de leurs Divinités. 
Toute la journée se passe dans le jeûne 
& dans ces cris confus ; & ce n'est qu'à 
l'entrée de la nuit qu'ils les finissent par 
les cérémonies suivantes. 

Leurs Prêtres commencent par se 
couper les cheveux, ( c e qui est par
mi ces peuples le signe d'une grande 
allegresse) & par se couvrir le corps 
de différentes plumes jaunes & rou
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ges. Ils font apporter ensuite de 
grands vases, où l'on verse la liqueur 
enyvrante, qui a été préparée pour la 
solemnité. Ils la reçoivent comme des 
prémices offertes à leurs Dieux ; & 
après en avoir bû sans mesure, ils l'a
bandonnent à tout le peuple, qui , à 
leur exemple, en boit aussi avec ex
cès. Toute là nuit est employée à boi
re & à danser; un d'eux entonne la 
chanson, & tous formant un grand 
cercle, se mettent à traîner les pieds 
en cadence, & à pancher nonchalam
ment la tête de côté & d'autre, avec 
des mouvemens de corps indécens ; car 
c'est en quoi consiste toute leur danse. 
O n est censé plus dévot & plus reli
gieux, à proporrion qu'on fait plus de 
ces folies & de ces extravagances. En
fin, ces sortes de réjoüissances finissent 
d'ordinaire par des blessures, & par la 
mort de plusieurs d'entr'eux. 

Ils ont quelque connoissance de l'im
mortalité de l 'ame, mais ils ne soup-
çonnent pas même qu'il y ait des châti-
mens à craindre, ou des récompenses à 
espérer. 
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Toutes ces Nations sont distinguées 

les unes des autres par les diverses 
langues qu'elles parlent. On en comp
te jusqu'à trente-neuf différentes, qui 
n'ont pas le moindre rapport entre 
elles. 

Les plus féroces sont les Gua-
rayens, qui se sont rendus redoutables 
par leur cruauté, & la barbare coutu
me qu'ils ont de se nourrir de chair 
humaine. Ils poursuivent les hommes 
à peu près de la même maniere qu'on 
va à la chasse des bêtes. Ils les pren
nent vivans s'ils peuvent, ils les en
traînent avec eux, & ils les égorgent 
l'un après l'autre, à mesure qu'ils se 
sentent pressés de la faim. Ils n'ont 
point de demeure fixe, parce que, 
disent-ils, ils sont sans cesse effrayés 
par les cris lamentables des ames dont 
ils ont mangé les corps ; ainsi errans 
Se vagabonds, ils répandent partout la 
consternation & l'effroi. 

Il n'en est pas de même des Bau
res. Ils sont doux & humains, & 
même plus civilisés que les Moxes. 
Leurs Bourgades sont fort nombreu-
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s e s . O n y vo i t , des ruës & des Pla
ces d'armes, où leurs Soldats font 
l'exercice. Chaque Bourgade est en
vironnée d'une bonne palissade, qui 
la met à couvert des armes qui font 
en usage dans le Pays. Ils dressent des 
espéces de trappes dans les grands 
chemins, qui arrêtent tout court 
leurs ennemis. Dans les combats, ils 
se servent d'une forte de boucliers, 
faits de cannes entrelassées les unes 
dans les autres, & revêtues de co 
ton & de plumes de diverses couleurs, 
qui font à l 'épreuve, des fléches. Ils 
font choix de ceux qui ont le plus 
de valeur & d'expérience, pour en 
faire des Capitaines, à qui ils obéïs
sent. Ils reçoivent bien leurs Hôtes. 
Une de leurs cérémonies, est d'éten
dre à terre une grande piéce de c o 
t o n , sur laquelle ils font asseoir ce
lui à qui ils veulent faire honneur. 

Non loin des Baures, est, dit-on, 
le Pays des Amazones, femmes bel
liqueuses. Tout ce qu'on en sçait , est 
qu'à certain tems de l'année, elles 
reçoivent des hommes chez elles ; 
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qu'elles tuent les enfans mâles qui en 
naissent ; qu'elles ont grand soin d'éle
ver les filles, & que de bonne heure 
elles les endurcissent aux travaux de 
la guerre. 
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C H A P I T R E V . 

Origine des Mamelus, situation de leurs 
Villes, leurs brigandages, leurs ru
ses, leurs cruautés. Nature du Pays 
habité par les Manacicas, leur ca
ractére, leur génie, leur Religion, 
leurs cérémonies, leurs coutumes ; au
torité de leurs Caciques, forme de leur 
Gouvernement. Mœurs & usages des 
Marocotas. 

D ANS le tems que les Portugais 
firent la conquête du Brésil, ils y 

établirent plusieurs Colonies , une en
tr'autres, qui se nomme Piranlininga, 
o u , comme d'autres l'appellent, la 
Vil le de Saint-Paul. Ses Habitans qui 
n'avoient point de femmes, en prirent 
chez les Indiens. D e ce mélange na
quirent des enfans qui dégénererent 
dans la fuite, & dont les inclinations 
& les sentimens furent bien opposés à 
la candeur, à la générosité & aux au-
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tres vertus de la nation Portugaise. Ils 
tomberent peu à peu dans un tel décri 
par le débordement de leurs mœurs, 
que les Villes voisines auroient cru le 
perdre de réputation, si elles eussent 
continué d'avoir quelque communica
tion avec la Ville de Saint-Paul ; & 
quoique ses Habitans fussent originai
res Portugais, elles les jugerent indi
gnes de porter un nom qu'ils dèshono
roient, & les appellerent Mamelus. 

Leur Ville devint l'azile & le re
paire de quantité de brigands, soit Ita
liens, soit Hollandois, soit Espagnols, 
&c. qui, en Europe, s'étoient dérobés 
aux supplices que méritoient leurs cri
mes, ou qui cherchoient à mener impu
nément une vie licencieuse. L a dou
ceur du climat, la fertilité de la terre 
qui fournit toutes les commodités de 
la v i e , servoit encore à augmenter 
leur penchant pour toutes fortes de 
vices. 

D u reste, il n'est point aisé de les 
réduire. Leur Ville est située à treize 
lieues de la mer, sur un rocher escarpé 
environné de précipices. On n'y peut 

grimper 
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grimper que par un sentier fort étroit, 
où une poignée de gens arrêteroit une 
armée nombreuse ; au bas de la mon
tagne font quelques Villages remplis 
de Marchands, par le moyen desquels 
ils font leur commerce. Cette heureu-
se situation les entretient dans l'amour 
de l'indépendance; aussi n'obéïssent-ils 
aux Loix & aux Ordonnances éma
nées du Trône de Portugal, qu'au
tant qu'elles s'accordent avec leurs in
térêts; & ce n'est que dans une néces-
s i t é pressante, qu'ils ont recours à la 
protection du Roi . 

Ces brigands, la plupart sans foi ni 
lo i , & que nulle autorité ne pouvoit 
retenir, se répandoient comme un tor
rent débordé fur toutes les terres des 
Indiens, qui n'ayant que des flèches à 
opposer à leurs mousquets, ne pou-
voient faire qu'une foible résistance. 
Ils enlevoient une infinité de ces mal
heureux, pour les réduire à la plus du
re servitude. On prétend que dans l'es-
pace de cent trente ans, ils ont détruit 
ou fait esclaves deux millions d'In
diens, & qu'ils ont dépeuplé plus de 

Tome XIV. F 
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mille lieuës de Pays jusqu'au fleuve 
des Amazones. L a terreur qu'ils ont 
répanduë parmi ces peuples, les a 
rendus plus sauvages encore qu'ils ne 
l'étoient, & les a forcés ou à se ca
cher dans les antres & le creux des 
montagnes, ou à se disperser de côté 
& d'autre dans les endroits les plus som-
bres des forêts. 

Les Mamelus voyant que par cette 
dispersion leur proye leur échappoit, 
eurent recours à une ruse diabolique 
qui leur réussit. Trois d'entr'eux se dé-
guiserent en Missionnaires ; & à la sa
veur de ce déguisement, il ne leur fut 
pas bien difficile d'attirer à eux une 
foule d'Indiens ; ils leur firent de pe
tits présens; & après avoir gagné leur 
confiance, ils leur persuaderent de 
quitter leur miserable retraite, pour se 
joindre à d'autres peuples, & former 
avec eux une nombreuse peuplade, où 
ils seroient plus en sureté. Après les 
avoir assemblés en grand nombre, ils 
les amusoient jusqu'à l'arrivée de leurs 
troupes ; alors ils se jettoient sur ces 
misérables, les chargoient de fers , & 
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les conduisoient dans leurs colonies. 
C'est ainsi que dans moins de cinq ans 
ils enleverent plus de trois cens mille 
Indiens; mais ces infortunés périrent 
presque tous ou de misere dans les 
v o y a g e s , ou des mauvais traitemens 
qu'ils recevoient de ces Maîtres im
pitoyables, qui les surchargeoient de 
travaux, soit aux mines, soit à la 
culture des terres, qui leur épargnoient 
les alimens, & qui les faisoient sou-
vent expirer fous les coups. C'est cette 
cruauté des Mamelus, qui a détermi
né le Roi de Portugal à armer les In
diens, pour défendre leur Pays. Ils 
sont toujours prêts à marcher au pre
mier ordre du Gouverneur ; & ils fe 
font rendus si redoutables, que les Ma
melus n'osent plus guéres se presenter 
devant eux. 

Non loin des Mamelus, habitent 
les Manacicas. Cette Nation est par
tagée en un grand nombre de Vil la
ges qui sont situés vers le N o r d , en
tre de grandes forêts si épaisses, qu'à 
peine y voit on le Soleil. Ces bois 
vont de l'Orient à l 'Occident , & se 

F ij 
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terminent à de vastes solitudes, qui 
sont inondées la plus grande partie de 
l'année. 

L a terre y est abondante en fruits 
sauvages ; on y trouve quantité d'a
nimaux farouches, entre lesquels il y 
en a un d'une espece singuliere; on le 
nomme Famacosio. Cet animal ressem-
ble au s inge par la tête, & au chien 
par le corps, à la réserve qu'il est 
sans queuë. C'est de tous les animaux 
le plus féroce & le plus léger à la 
course ; de sorte qu'on ne peut gué-
res échapper de ses griffes. Si l'on 
en rencontre quelqu'un en chemin, 
& que pour se dérober à sa fureur, 
on monte sur un arbre, l'animal pous
se un certain cri ; & à l'instant, on 
en voit plusieurs autres, qui tous en-
semble creusent la terre autour de 
l 'arbre, le déracinent, & le font 
tomber. 

Les Indiens ont trouvé le secret 
de se défaire de ces animaux. Ils s'as-
semblent un certain nombre, & for
ment une forte palissade dans la
quelle ils se renferment; puis ils font 
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des cr is , ce qui fait accourir ces ani
maux de toutes parts ; & tandis qu'ils 
travaillent à fouir la terre, pour abat
tre les pieux de la palissade, les In
diens les tuent sans aucun risque à coups 
de fléches. 

Tout ce Pays est arrosé de rivieres 
fort poissonneuses, qui fertilisent ces 
terres, & rendent les moissons fort 
abondantes. Ces Indiens ont le teint 
olivâtre, & sont du reste bien pris 
dans leur taille. Il régne quelquefois 
parmi eux une maladie assez extraor
dinaire ; c'est une espece de lépre qui 
leur couvre tout le corps, & y forme 
une croute semblable à l'écaille du 
poisson ; mais cette incommodité ne 
leur cause ni douleur ni dégoût. Ils 
sont aussi vaillans que les Chiquites ; 
anciennement même ils ne formoient 
tous ensemble qu'une seule Nation ; 
mais les troubles & les dissensions 
qui s'éleverent parmi eux, les oblige
rent de se séparer. Depuis ce tems-
l à , par le commerce qu'eurent ces 
peuples avec d'autres Nat ions , leur 
langage se corrompit entierement; l'i-
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dolâtrie inconnue aux Chiquites, s'in-
troduisit parmi eux, de même que l'u-
sage barbare de manger la chair hu
maine. 

Il y a de l'art dans la disposition 
de leurs Villages ; on y voit de gran
des ruës, des places publiques, trois 
ou quatre grandes maisons partagées 
en sales & en plusieurs chambres de 
suite ; c'est où logent le principal Ca
cique & les Capitaines. Ces maisons 
sont destinées aussi aux assemblées pu
bliques & aux festins, & servent de 
Temples à leurs Dieux. Les maisons 
des Particuliers sont construites dans 
un certain ordre d'Architecture qui 
leur est propre. C e qui surprend, est 
qu'ils n'ont point d'autre outil que des 
haches de pierre, pour couper le bois 
& le mettre en œuvre. 

Les femmes s'occupent avec grand 
foin à fabriquer des toiles, & à faire 
tous les ustensiles du ménage, aus-
quels elles emploient une terre pré
parée de longue main. Les vases qu'el
les travaillent avec cette terre, sont si 
beaux & si délicats, qu'à en juger par 
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le son , on croiroit qu'ils sont de mé
tal. 

Leurs Villages sont peu éloignés 
les uns des autres; c'est ce qui facilite 
les fréquentes visites qu'ils se rendent, 
& les festins qu'ils se donnent très-
souvent, où ils ne manquent guéres 
de s'enyvrer. Dans ces cérémonies 
publiques, le cérémonial Indien don
ne la place d'honneur au Cacique. 
Les Mapono, ou Prêtres des Idoles, 
occupent la seconde place ; les Méde
cins sont au troisiéme rang; après eux 
les Capitaines, & ensuite le reste de la 
Noblesse. 

Les Habitans de chaque Village 
rendent à leur Cacique une obéissan-
ce entiére. Ils bâtissent ses maisons, 
ils cultivent ses terres, ils fournissent 
sa table de ce qu'il y a de meilleur 
dans le Pays ; c'est lui qui commande 
dans tout le V i l l a g e , & qui fait pu
nir les coupables. Les femmes font 
tenuës à la même obéïssance à l'égard 
de la principale femme du Cacique ; 
car il peut en avoir autant qu'il lui plaît. 
Tous lui payent la dixième partie de 
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leur pêche ou de leur chasse; & ils ne 
peuvent y aller sans avoir obtenu sa 
permission. 

L e Gouvernement est héréditaire; 
on y prépare de bonne heure le fils 
aîné du Cacique, par l'autorité qu'on 
lui donne sur toute la jeunesse; & c'est 
comme un apprentissage qu'il fait de 
la manière de bien gouverner. Quand 
il est parvenu à un âge mûr & capable 
du maniment des affaires, son pere se 
démet du Gouvernement, & il lui en 
donne l'investiture avec beaucoup de 
cérémonie ; tout dépossedé qu'il est, 
on n'en a pas moins d'affection Se de 
respect pour lui. Quand il vient à 
mourir , ses obseques se font avec 
grand appareil. Son sépulcre se pla
ce dans une voûte souterraine bien 
murée, afin que l'humidité n'altére pas 
s i tô t ses ossemens. 

L e Pays des Manacicas forme une es-
péce de pyramide qui s'étend du Mi-
dy au N o r d , & dont les extrêmités 
font habitées par ces Indiens. A u mi
lieu sont d'autres peuples aussi différens 
par la langue qu'ils parlent, qu'ils se 

ressemblent 



D ' O B S E R V A T I O N S . 73 
ressemblent par la vie barbare qu'ils 
menent. 

A la base de la Pyramide sont à 
l'Orient les Quimonocas, & à l 'Oc
cident les Tapacuras. L e côté du 
N o r d , en laissant au-de-là les Puizocas 
& les Paunacas, est environné de deux 
rivieres nommées Potaquissimo & Qu-
nunaca, dans lesquelles se jettent plu
sieurs ruisseaux, qui portent la fécon
dité dans toutes les terres. Les premiers 
Villages vers l'Orient sont ceux des 
Quirinucas ; vers l'Occident se trou
vent ceux de Quonaaca ; & en tirant 
de-là vers la pointe de la Pyramide au 
N o r d , on rencontre les Quinilicas. 
Les Zibacas qui n'en sont pas fort 
éloignés, ont sçû toujours se préser-
ver des irruptions des Mamelus. En
tre l'Orient & le Septentrion on trou
ve les Parabacas, les Quiziacas, les 
Naquicas, & les Mapasinas, nation 
fort brave, mais qui a été détruite en 
partie par une sorte d'oiseaux nommés 
peresincas qui vivent sous terre, & 
qui n'étant pas plus gros qu'un moi
neau, ont tant de force & sont si har-
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dis , que voyant un Indien, ils se jet
tent sur lui & le tuent. Vis-à-vis de 
ces peuples sont les Mochozuus qui 
vont tout nuds ; les femmes-mêmes 
n'ont qu'une bandelette qui leur pend 
du col pour y attacher leurs enfans. 
L e s Tapacuras qui s'étendent entre 
l 'Occident & le Septentrion, sont 
également nuds, & se nourrissent de 
chair humaine. Près de - là font les 
Boures. 

Pour ce qui est de la religion de 
ces peuples, & des cérémonies qu'ils 
y observent, il n'y a point dans 
toutes ces Indes Occidentales de 
Nation plus superstitieuse ; ils pa
roissent avoir cependant, quelque 
idée confuse du mystére de l'Incar
nation. 

C'est une tradition parmi eux, que 
dans les s iécles passés une Dame d'u
ne grande beauté conçut un fort bel 
enfant, sans l'opération d'aucun hom
me ; que cet enfant étant parvenu à 
un certain âge , opéra les plus grands 
prodiges, qui remplirent toute la ter
re d'admiration; qu'à certain jour 
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ayant rassemblé un grand peuple, il 
s'éleva dans les airs, & se transforma 
en ce Soleil que nous voyons. Son 
corps est tout lumineux, disent les Ma-
pono, ou Prêtres des Idoles; & s'il n'y 
avoit pas une si grande distance de lui 
à nous, nous pourrions distinguer les 
traits de son visage. 

Il paroît très naturel qu'un si grand 
personnage fût l'objet de leur culte ; 
cependant, ils n'adorent que des dé
mons, qui s'apparoissent quelquefois 
à eux fous des formes horribles. Ils 
reconnoissent une trinité de Dieux 
principaux, qu'ils distinguent des au
tres D i e u x , qui ont beaucoup moins 
d'autorité. Ils nomment le pere Ome-
queturiqui, ou bien Uragozoriso. L e 
nom du fils est Urusana ; & l'Esprit 
se nomme Urupo. Cette Vierge qu'ils 
appellent Quipoci, est la mere du 
Dieu Urusana, & la femme d'Urago-
zorifo. Le pere parle d'une voix haute 
& distincte ; le fils parle du nez, & 
la voix de l'Esprit est semblable au ton
nerre. L e pere est le Dieu de la Justi-
c e , & châtie les méchans ; le fils & 

G ij 
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l'Esprit, de même que la Déeffe, font 
la fonction de Médiateurs, & interce
dent pour les coupables. 

C'est une vaste salle de la maison 
du Cacique, qui sert de Temple aux 
Dieux. Une partie de la salle se fer
me d'un grand rideau ; & c'est là le 
Sanctuaire, où ces trois Divinités 
qu'ils appellent d'un nom commun 
Tinimaacas, viennent recevoir les 
hommages des peuples, & publier 
leurs Oracles, C e Sanctuaire n'est ac
ceffible qu'au principal Mapono ; car 
il y en a deux ou trois autres subal
ternes dans chaque Village ; mais il 
leur est défendu d'en approcher fous 
peine de mort. 

C'est d'ordinaire dans les tems des 
assemblées publiques, que ces Dieux 
se rendent dans leur Sanctuaire. U n 
grand bruit, dont toute la maison re
tentit, annonce leur arrivée. Ces peu
ples qui passent le tems à boire & 
à danser, interrompent leurs plaisirs, 
& poussent de grands cris de joye 
pour honorer t a présence de leurs 
Dieux. Tata Equipe, disent-ils ; c'est-



D ' 0 B S E R V A T I O N S . 7 7 
à-dire, Pere , êtes-vous déja venu? 

s entendent une voix qui leur ré-
pond Panitoques ; elle veut dire : 
Enfans, courage; continuez à bien 
boi re , à bien manger, & à bien 
vous divertir ; vous ne sçauriez me 
faire plus de plaisir. J'ai grand fois 
de vous tous ; c'est moi qui vous 
procure les avantages que vous re 
tirez de la chasse Se de la pêche; 
c'est de moi que vous tenez tous 
les biens que vous possedez. 

Après cette réponse, que ces peu
ples écoutent en grand silence & avec 
respect, ils retournent à leurs danses 
& à la chicha, qui est leur boisson, 
& bien-tôt leurs têtes étant échauffées 
par l'excès qu'ils font de cette liqueur, 
la fête se termine par des querelles, par 
des blessures, Se par la mort de plu
sieurs d'entr'eux. 

Les Dieux ont soif à leur tour, & 
demandent à boire. On prépare des 
vases ornés de fleurs; & on choisit 
l'Indien & l'Indienne qui font le plus 
en vénération dans le Vi l l age , pour 
présenter la boisson. L e Mapono en-

G iij 
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tr'ouvre le coin du rideau, & la re
çoit pour la porter aux Dieux ; car & 
n'y a que lui qui soit leur confident, 
& qui ait droit de les entretenir. 
Les offrandes de ce qu'on a pris à 
la chasse & à la pêche, ne font pas ou
bliées. 

Quand ces peuples font au fort 
de leur yvresse & de leurs querelles, 
le Mapono fort du Sanctuaire, & 
leur imposant s i l e n c e , il leur annonce 
qu'il a exposé aux Dieux leurs be-
soinsj qu'il en a reçu des réponses 
des plus favorables ; qu'ils leur pro
mettent toutes fortes de prosperités, 
de la pluye selon les besoins, une 
bonne récolte, une chasse & une 
pêche abondantes, & tout ce qu'ils 
peuvent désirer. U n jour qu'un de ces 
Indiens moins dupe que ses compa
triotes s'avisa de dire en riant, que 
les Dieux avoient bien b û , & que 
la chicha les avoit rendus de bonne 
humeur, le Mapono, qui entendit ce 
trait de raillerie, changea aussitôt ses 
magnifiques réponses, en autant d'im
précations, & les menaça de tempêtes, 



Il arrive fouvént que le Mapno 
rapporte de la part des Dieux des ré-
ponfes bien cruelles ; il ordonne à tout 
le Village de prendre les armes, d'al
ler fondre fur quelques-uns des, Vil la
ges voifîns, de piller tout ce qui s'y 
trouvera , 8c d'y mettre tput à feu & à 
fana;. Il eft toujours obéi ; c'eft ce qui 
entretient parmi ces peuples des inimi
tiés & des guerres continuelles, & qui 
les porte à s'entre-détruire les uns les 
autres. 

Outre ces DieuX principaux, ils-
en adorent d'autres d'un ordre infé
rieur , qu'ils nomment Ifîtuus, ce qui 
lignifie Seigneurs de l'eau. L'emploi 
de ces Dieux eft de parcourir les ri
vières & les lacs , & de les remplir 
de poiftons en faveur de leurs dévots. 
C e u x - c i les invoquent dans le tems 
dé leur pêche , & les encenfent avec 
de la fumée de tabac. Si la chafle ou 
la pêche"a été abondante, ils vont au 
Temple leur en ofFrrir une partie en 
fîgne de reconnoiflance. 

G iij 

de tonnerres , de la famine Se de la 
mort. 
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Ils nomment les ames Oquipans ; 

Ils croyent qu'elles font immortelles, 
& qu'au sortir de leurs corps elles 
font portées par leurs Prêtres dans un 
lieu où elles doivent se réjouir éter
nellement. Quand quelqu'un vient, à 
mourir, on célebre ses obseques 
avec plus ou moins de so lemni té , 
selon le rang qu'il tenoit dans le V i l 
lage. L e Mapono auquel ils croyent 
que cette ame est confiée, reçoit les 
offrandes que la mere & la fœur 
du défunt lui apportent ; il répand 
de l 'eau, pour purifier l'ame de ses 
souillures; il console cette mere & 
cette femme affligées, & leur fait espé-
rer que bientôt il aura d'agréables 
nouvelles à leur dire fur l'heureux fort 
de l'ame du défunt, & qu'il va la con
duire au Ciel . 

Après quelque tems le Mapono de 
retour de son voyage fait venir la 
mere Se la femme ; & prenant un 
air g a i , il ordonne à celle-ci d'es-
suyer ses larmes & de quitter ses ha
bits de deuil, parce que son mari est 
heureusement arrivé dans le C ie l , où 
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il l'attend pour partager fon bonheur 
avec e l l e . 

L e voyage du Mapono avec j ' ame 
eft pénible; il lui faut traverfer d'é-
paiffès forêts des montagnes efcar-
pées, defcendre dans des vallées rem
plies de rivières, de lacs & de ma
rais bourbeux, jufqu'à ce qu'enfin 
après bien des fatigues, il arrive à 
une grande rivière, fur laquelle eft 
un pont de bois gardé nuit & jour 
par un Dieu nommé Tatuftfo, qui 
préfide au partage desames, & qui 
met le Mayono dans le chemin du 
Ciel . 

C e Dieu a le vifagepâle, la tête 
chauve, une phyfïonomie qui fait 
horreur , le corps plein d'ulcères & 
couvert de miferables haillons. I l 
ne va point au Temple , pour y re
cevoir les hommages de fes dévots:, 
fon emploi ne lui. en donne pas le loi-
fîr, parce qu'il eft continuellement 
occupé à paffèr les ames. Il arrive 
quelquefois que ce Dieu arrête l'a-
me au paflage , furtout fi c'eft celle 
d'un jeune homme, afin de la puri— 
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fier; Si cette ame eSt peu docile & 
résiste à ses volontés, il s'irrite, i l 
prend l'ame & la précipite dans la ri
v ie re , afin qu'elle se noye. C'est-là, 
disent-ils, la source de tant de funes-
fes évenemens qui arrivent dans le 
monde. 

Des pluies abondantes & conti
nuelles avoient ruiné les moissons 
dans la terre des Indiens Jurucares. 
C e peuple qui étoit inconsolable s'a-
dressa au Mapono, pour demander" 
aux Dieux quelle étoit la cause d'un 
si grand malheur. L e Mapono après 
avoir pris le tems de consulter les 
D ieux , rapporta leur réponse, qui 
é toi t , qu'en portant au Ciel l 'ame 
d'un jeune homme dont le pere vi-
voit encore dans le Vil lage, cette ame 
manqua de respect au Tatusiso, & ne 
voulut point se laisser purifier ; ce qui 
avoit obligé ce Dieu cruellement ir-
rité de la jetter dans la riviere. 

A ce récit , le pere de ce jeune 
homme qui aimoit tendrement son 
fils, & qui le crovoit déja au C i e l , 
n e pouvoit se consoler ; mais le Ma-
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pono ne manqua pas de ressource dans 
ce malheur extrême. I l dit au pere 
affligé, que s'il vouloit lui préparer 
un canot bien propre, il iroit cher
cher l'ame de son fils au fond de la 
riviere. L e canot fut bientôt prêt, & 
le Mapono le chargea fur ses épaules. 
Peu après les pluyes étant cessées, & 
le Ciel devenu serein, il revint avec 
d'agréables nouvelles; mais le canot 
ne reparut jamais. 

D u reste, c'est un pauvre Paradis 
que le leur, & les plaisirs qu'on y 
goûte ne font guéres capables de 
contenter un esprit tant soit peu rai-
sonnable. Ils disent qu'il y a de fort 
gros arbres, qui distilent une forte de 
gomme dont ces ames subsistent ; que 
l'on y trouve des singes que l'on pren
droit pour des Ethiopiens ; qu'il y a 
du miel & un peu de poison ; qu'on y 
voi t voler de toutes parts un grand 
A i g l e , sur lequel ils débitent beaucoup 
de fables ridicules. 

Les Marocotas, voisins des Mana-
s icas , sont de haute taille & d'une 

complexion robuste; ils font leurs 
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fléches & leurs lances d'un bois très-
dur, qu'ils sçavent manier avec beau
coup d'adresse. Les femmes y ont 
toute l'autorité : & non-feulement les 
maris leur obéissent, mais ils font en
core chargés des plus vils ministeres 
du ménage & des détails domestiques. 
Elles ne conservent pas plus de deux 
enfans ; quand elles en ont davanta
g e , elles les font mourir pour se dé-
barasser des foins qu'exige leur en-
fance. Quoiqu'ils ayent des Caci
ques & des Capitaines il n'y a par-
mi eux nul vestige de Gouvernement 
8c de Religion. Leur Pays est sec 
& s t é r i l e , & tout environné de mon
tagnes & de rochers ; ils n'ont pour 
tout aliment que des racines, qu'ils 
trouvent en abondance dans les 
bois. Ils ont des forêts de palmiers. 
L e tronc de ces arbres leur four
nit une moële spongieuse, dont 
ils expriment le suc qui leur sert 
de boisson ; quoique durant l'hyver 
l'air soit fort froid dans leur climat, 
& que souvent il y gele, ils sont 
totalement nuds, & n'en ressentent 
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nulle incommodité. U n calus géné
ral leur épaissit la peau, l'endurcit, 
& les rend insensibles aux injures 
de l'air. 

/ 
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AMERIQUE MERIDIONALE, 

C H A P I T R E V I . 

Bornes & étenduë du Pays des Ama
zones. Fruits, plantes & animaux 
qu'on y trouve. Des armes, du com
merce, de la Religion, & des céré

monies des Habitans de cette Pro
vince. 

C E T T E Province qui s'étend de 
part & d'autre du grand fleuve 

des Amazones , a environ quatre cens 
vingt lieuës dans fa plus grande éten
due du Midy au Septentrion, & qua
tre cens quatre-vingt-seize d'Orient 
en Occident. Elle est bornée au 
Septentrion par la terre ferme ; au 
Nord-Est, par la mer du N o r d ; à 
l 'Orient, par le Bresil ; au M i d y , par 
le Paraguay ; & à l 'Occident , par le 
Perou, dont elle est séparée par une 
chaîne de montagnes, que les Espa-
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gnols appellent la s i e r r a nuevada de 
los ardes. 

Le fleuve des Amazones, qui tra-
verse toute cette Province d'Occi
dent en Orient , & qui est le plus con
sidérable de l'Amerique, a environ 
sept cens lieuës de cours depuis sa 
sou rce située au Sud-Est de la riviere 
de Fiata dans le Perou, jusqu'à son 
embouchure dans la mer du N o r d , 
entre les habitations de Caman & de 
Comata , où il a cinquante ou soixante 
lieues de largeur. Ce grand fleuve 
forme un nombre infini d'isles toutes 
habitées-, & qui font la plupart inon
dées toutes les années par les eaux 
de ce fleuve ; & ce font ces déborde-
mens reglés qui engraissent les terres. 
Avant que ces inondations arrivent 
les Sauvages cueillent leur zuea, qui 
est une racine dont ils font la cassa-
ve, ou leur pain ordinaire. Ils font 
de grandes caves fous terre, où ils 
mettent ces racines, & après avoir 
bien bouché l'entrée avec de la terre, 
ils les y laissent tant que le débor
dement dure. Pour faire leur pain de 
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cette racine, ils en tirent tout le jus , 
ensuite ils la battent & la réduisent 
en poudre. De cette farine ils font de 
grands tourteaux qu'ils cuisent au four, 
& c'est ce qu'ils appelle et cassave. Ce 
pain étant tendre est excellent; mais 
un jour après il devient si s e c , qu'il 
peut se garder plusieurs jours de fuite. 
Lorsque ces tourteaux font secs , ils 
les détrempent dans de l'eau qu'ils 
font bouillir à petit feu. Cette pâte 
cuite ainsi avec l 'eau, devient une 
boisson fi violente par la fermenta
tion, qu'elle les enyvre comme feroit 
le meilleur vin. Ils font encore une 
autre forte de breuvage avec quantité 
de fruits sauvages qu'ils pilent & 
qu'ils mettent dans l 'eau, où ils les 
laissent fermenter. 

Ces Sauvages se nourrissent encore 
de plusieurs fortes de viandes, & d'u
ne grande quantité d'especes de fruits 
differens qu'ils ont en abondance, 
comme des bananes, des ananas, 
des goyavez,, des amas, des dates, 
& de plusieurs fortes de coco. 

La riviere leur fournit une si grande 
abondance 
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abondance de poissons, que fans au
tres filets que leurs mains, ils en pren
nent autant qu'ils souhaitent; mais 
le Pege-buey, ou le Lamantin, est. 
comme le Roi - de tous les poissons 
qui se trouvent dans le fleuve des 
Amazones. Ce poisson, dont la chair 
est d'un goût excellent, est grand 
comme un veau d'un an & demi ; il 
en a la tête & les oreilles, & a partout 
le corps un poil blanc qui ressemble à 
la soye des cochons ; il nâge avec 
deux petits bras fous lesquels font ses 
tettes. Sa peau est fort épaisse, & 
lorsqu'elle est bien aprêtee, c'est un 
cuir dont on fait des boucliers assez 
forts pour résister à une balle de mous-
quet. Ce poisson paît l'herbe fur les 
bords de la riviere; il n'a pas la res-
piration libre dans l'eau, c'eft pour
quoi il met souvent le mufle dehors 
pour reprendre haleine, & se décou
vre ainsi à ceux qui le cherchent. Dès -
que les Indiens l'apperçoivent, ils le 
suivent à force de rames dans leurs 
petits canaux ils lui jettent des har
pons faits de coquilles, avec quoi ils 
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l'arrêtent. Lorsqu'il a été boucanné 
il se conserve plus d'un mois ans se 
corrompre. 

Les Indiens ont l'industrie de creu-
ser une espece de marre qu'ils enfer
ment d'une pallissade de pieux, & 
qu'ils tiennent pleine d'eau pour y 
conserver leurs provisions d'hyver. 
Dans le tems que les tortues viennent 
pour pondre leurs oeufs à terre, les In
diens vont le mettre en embuscade 
dans les lieux qu'elles fréquentent, & 
lorqu'ils en voyent un assez grand 
nombre le long des rivages, ils les 
renversent fur le dos pour les empê
cher de gagner leur retraite, ensuite 
ils les transportent à loisir dans leurs 
réservoirs. Pour cet effet, s'ils sont 
loin de leurs cabannes, ils enfilent tou
tes ces tortuës avec de grandes cor
des , les remettent fur leurs p ieds , les 
font marcher ainsi jusqu'à la riviere & 
les attachent à leurs canots. Arrivés 
chez eux, ils les portent dans leurs ré
servoirs , les délient & les nourrissent 
des feuilles & des branches d'arbres 
qu'ils leur jettent. Une feule de cestor-



tues fuffit pour nourrir quelque tems 
une famille aflez nombreufe. 

Le gibier ne manque pas aufïï aux 
peuples qui -habitent les bords du 
fleuve des'-Amazones. Ils ont en-
tr'autres des doutas, qui (ont de la 
grandeur d'une mule, & qui lui ref-
femblent beaucoup, & pour la couleur, 
Se pour la forme du corps; des cochons 
qui ont le nombril fur le dos, & dont la 
chair efl fort bonne & fort faine; des 
renadoS, à&s^acas, des colias, des i^na-
nats, des agotis, des perdrix , des pou
les domeftiques, Hes oyesj des canards, 
& un grand nombre d'autres oifeaux de 
rivière. 

Tout le long de la rivière, & même 
dans toutes les Provinces voifines , 
l'air y eft fi tempéré, qu'il n'y a jamais 
de chaleur excefîîve qui abbatte , ni de 
froid piquant qui glace. Cette douce 
température fait que tous les bords de 
cette fameufe rivière font couverts de 
mille fortes d'arbres toujours verds ; 
la terre efî fort baffe près des bords 
du fleuve ; mais elle s'élève en s'éloi
gnant peu à peu par de petites colines 
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qui aboutissent à de belles plaines tou
tes émaillées de fleurs, sans aucun 
arbre. On voit au-de-là de beaux val
l o n s , tout couverts d'herbes par la 
fraîcheur des ruisseaux qui y coulent, 
& qui y conservent la verdure. Au
de-là de cette vaste étenduë de P a y s , 
on voit des colines s'élever les unes 
fur les autres, & former ces hautes 
montagnes, qui regnent d'un bout à 
l'autre du Perou, fous le nom de Cor
delieres, comme qui diroit des colines 
plantées au cordeau. 

Il y a quantité de bocages qui pro-
duisent toutes fortes de simples dont 
les Indiens se servent avec succès 
pour la guérison de leurs maladies; 
on y trouve beaucoup de cassers, 
d'excellente salse-pareille, des gom-
m e s , des raisines, & une prodigieuse 
quantité de miel que des abeilles sau-
vages font de tous côtés. 

Les arbres qui croissent le long de 
la riviere font d'une grosseur & d'une 
hauteur surprenante. Tous ces arbres 
ne font pas plutôt coupés, qu'on peut 
s'en servir en toute sûreté, & les vais-



féaux qui en font faits peuvent être 
misa l'eau dès-qu'ils font achevés. Le 
cacao, le tabac & le fucre, le co ton , 
& le rocour, qui fert aux Teinturiers 
pour faire la plus belle écarlatre, croif-
fent auffi en abondance fur les bords de 
ce fleuve. 

Les armes dont fe fervent les Ha-
bitans de ce vafte P a y s , font des ja
velines & des dards d'un bois fort dur, 
dont la pointe efl fi aiguë, & qu'ils 
lancent avec tant de force & d'adrefiê, 
qu'ils ne manquent jamais de percer 
un homme de part en part. Ils ont en
core une autre forte d'arme nommée 
eftolica. C'eft une planche d'une toile 
de long , & de trois doigts de large , 
au bout de laquelle il y a un os fait en 
forme de dent, où ils arrêtent une flè
che de fix pieds de long dont la pointe 
efl auflî armée d'un os ou d'un mor
ceau de bois dur , taillé en forme de 
barbillon. Ils la prennent de la main 
droite avec laquelle ils tiennent Vejio-
lique par le bout d'en bas , & tirant 
la flèche dans cet os qui efl au bbut 
d'en haut,.ils la lancent avec tant de 
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justesse, qu'ils ne manquent jamais 
leur coup de cinquante pas. Ces ar
mes leur servent à la guerre, à la 
chasse, & surtout à la pêche, où ils 
n'ont pas plutôt apperçû quelque 
poisson, qu'ils le dardent ; lors même 
que les tortues viennent à lever la 
tête hors de l'eau pour respirer, ils 
leur tirent cette flèche dont ils leur 
traversent le col, qui est le seul en
droit qui paroisse hors de l'écaille. 
Pour armes défensives, ils ont des 
boucliers tissus de cannes fenduës, 
& si serrées les unes avec les autres, 
qu'ils ne sont pas moins forts que ceux 
qu'ils font avec le cuir du lamantin 
dont nous avons parlé. 

Tous les peuples qui vivent fur les 
bords de cette grande rivière, for
ment ensemble différentes communau
tés. Tout leur trafic se fait par eau 
dans des canots qu'ils construisent 
de bois de cedre, sans avoir la peine 
de couper les arbres ni de les trans
porter, puisque les débordemens de 
la rivière les arrachent des plus hau
tes montagnes du P e r o u , & les 
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amènent jusqu'aux pieds de leurs ca-
bannes. 

Les outils qu'ils ont pour faire leurs 
canots ou pour bâtir leurs maisons, 
font des coignées & des haches faites 
avec l'écaille la plus dure. Il y en a 
qui font des coignées de pierre qu'ils 
afilent à force de bras, & avec les
quelles ils coupent les plus gros ar
bres ; leurs ciseaux, rabots, & ville
brequins font des dents de sangliers, 
des cornes de divers animaux, qu'ils 
entent fur des manches de bois. 

Toutes ces Provinces produisent 
du coton ; mais tous les Indiens ne 
s'en fervent pas pour se vêtir , au con
traire, la plupart vont tout nuds tant 
hommes que femmes. 

La religion de tous ces Gentils est 
presque toute semblable ; ils adorent 
tous des Idoles qu'ils fabriquent de 
leurs mains, & ausquelles ils attribuent, 
diverses opérations; les unes domi
nent à ce qu'ils croyent fur les eaux, 
& ils les représentent avec un pois-
son à la main; ils en ont pour les se-
mailles, & d'autres pour leur inspirer 
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du courage dans les combats ; ils DO
sent que ces divinités font descenduës 
du Ciel exprès pour demeurer avec 
eux, & leur faire du bien; mais ils ne 
leur rendent pas le moindre culte; ils 
les portent dans un étui, ou les aban
donnent à l'écart jusqu'à ce qu'ils en 
ayent besoin. C'est ainsi que prêts à 
marcher à la guerre, ils élevent à la 
proue de leurs canots l 'Idole en qui 
ils se confient le plus, & dont ils at
tendent la victoire; ils en usent de 
même quand ils vont à la pêche, & 
ils arborent l'Idole qui domine fur les 
eaux. 

C'est une chose étonnante de voir 
l'estime, le respect & la crainte que 
tous ces peuples ont pour certains 
Sorciers qu'ils entretiennent chez eux. 
Il y a une maison destinée pour l'e
xercice de leurs cérémonies supersti-
tieuses, Se où ils parlent au démon, 
ce qui leur est assez ordinaire ; ils ont 
même une espece de vénération pour 
tous leurs ossemens qu'ils gardent 
comme des reliques, & après les 
avoir tous mis ensemble, ils les tien

nent 
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nent pendus en l'air dans les mêmes 
lits de coton où ces Sorciers cou-
choient. Ce font leurs Maîtres, leurs 
Prédicateurs, leurs Conseillers & 
leurs Condudeurs ; ils s'addressent à 
eux pour avoir la résolution de leurs 
doutes, & lorsqu'ils veulent se vanger 
de leurs ennemis ou les empoisonner, 
ils leur demandent des herbes veni-
meuses. 

A l'égard de leurs mor ts , ils pra
tiquent différentes cérémonies ; les 
uns les gardent dans leurs maisons 
pour avoir toujours devant leurs yeux 
le souvenir de la mort ; les autres brû
lent les cadavres dans de grandes 
fosses, & avec eux tout ce qu'ils ont 
possedé durant leur vie; mais tous 
célèbrent leurs funérailles plusieurs 
jours de suite, pendant lesquels ils 
ne font que pleurer, & boire jusqu'à 
l'excès. 

Les Aguas moins sanguinaires que 
la plupart des autres Sauvages de 
l 'Amerique, traitent avec toute for
te de douceur les Prisonniers qu'ils 
ont faits à la guerre ; cependant lors-
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98 R E C U E I L 

qu'ils, ont la réputation d'être vail-
lans, ils les massacrent dans leurs F ê 
tes solemnelles & pendent leurs 
têtes pour trophées à l'entrée de 
leurs cases, 
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C H A P I T R E V I I . 

Origine du mufc, & oh il fe forme.. 
Nourriture de l'animal qui produit 

le mufc. 

O N' a parlé jufqu'ici diverfement 
de l'origine du mufc. Quelques 

Auteurs prétendent qu'il fe forme au 
nombril de l'animal ; ils fe trompent 
certainement; c'efl dans fa veffiequ'iL 
fe forme. Cet animal efl une efpece 
de chevreuil, que les/Chinois appel
lent Hiang-tchang-tfe, c'efl-à-dire , 
chevreuil odoriférant, chevreuil m u t 
q u e , pu qui porte le mufc. Tchang~ 
tfe fignifie chevreuil ; & Hiang figni-
fie proprement odeur. 

A l'Occident delà Ville de PeKÎng 
fe voit une chaîne de montagnes, où 
l'on trouve une grande quantité de 
ces chevreuils odoriferans. Ceux qui 
les tuent vendent quelquefois féparé-
ruent la chair de cet animal, & ils 

I ij 
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vendent le musc à ceux qui en font 
commerce. On coupe la vessie de cet 
animal, & de peur que le musc ne s'é
vapore, on lie cette vessie en haut avec 
une ficelle. Quand on veut la conser-
ver par curiosité, on la fait sécher. 

Le musc se forme dans l'intérieur 
de la vessie, & s'y attache autour 
comme une espece de sel. Il s'y en forme 
de deux fortes. Celui qui est en grain 
est le plus précieux. Il s'appelle Theou-
panhiang. L'autre qui est moins esti-
m é , & qu'on nomme Mi-hiang, est 
fort menu, & fort délié. La femelle 
ne porte point de musc, ou du moins 
Ce qu'elle porte, qui en a quelqu'ap-
parence, n'a nulle odeur, 

La chair des serpens est la nourri
ture la plus ordinaire de Cet animal. 
Quoique ces serpens soient d'une 
grandeur énorme, le chevreuil n'a 
nulle peine à les tuer, parce que dès-
qu'un serpent est à une certaine dis-
tance du chevreuil, il est tout-à-coup 
arrêté par l'odeur du musc, ses sens 
s'affoiblissent, & il ne peut plus se 
mouvoir. Cela est si constant, que les 
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Paysans qui vont chercher du bo is , 
ou faire du charbon fur ces monta
gnes, n'ont pas de meilleur secret pour 
se garentir de ces serpens, dont la mor-
sure est très-dangereuse, que de porter 
fureux quelques grains de musc, alors ils 
dorment tranquillement après leur dî
ner. Si quelque serpent s'approche 
d'eux, il est tout-à-coup assoupi par 
l'odeur du musc, & il ne va pas plus 
loin. 

Iiij 
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C H A P I T R E VIII . 
Caractere des Chiriguanes. Disposition 

de leurs Bourgades, Leurs parures. 
Leurs vêtemens. Leurs mariages. 
La science de leurs Médecins. Leurs 
coutumes à la naissance de leurs en-
fans. Leurs devoirs envers les morts. 
Leur opinion fur l'état de l'ame sé-
parée du corps. 

L E s Bourgades des peuples de 
l'Amérique méridionale font dis-

posées en forme de cercle, & la place 
en est le centre; ils font fort sujets à 
s'enyvrer d'une liqueur très-forte que 
font leurs femmes ; & ils ne reconnois-
sent aucune Divinité. Lorsqu'ils sont 
chez eux, ils vont d'ordinaire tout 
nuds. Ils ont pourtant des culottes 
de cuir ; mais le plus souvent ils les 

• portent fous le bras. Quand ils voya
gent ils se mettent un colet de cuir 
pour se garantir des épines, dont 
leurs forêts font remplies. 
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Leurs femmes ne se couvrent que 
de quelques vieux haillons, qui leur 
pendent depuis la ceinture jusqu'aux 
genoux. Elles ont les cheveux longs 
& bien peignés ; au-dessus de la tête 
elles se font une espece de couronne, 
qui a assez bon air. Elles se peignent 
d'ordinaire le visage d'un rouge cou
leur de feu, & tout le relie du corps, 
lorsqu'il y a quelque fête où l'on doi
ve s'enyvrer. Les hommes se con
tentent de se tracer fur le visage quel
ques lignes de la même couleur, aus-
quelles ils ajoutent quelques gros traits 
noirs. Quand ils sont peints de la forte, 
hommes & femmes, ils ont un air ef
froyable. Les femmes se percent la lè
vre inférieure; & elles y attachent un 
petit cylindre d'étain, ou d'argent, ou 
de résine transparente. 

Les garçons Se les filles jusqu'à l'âge 
de douze ans n'ont pas le moindre vê
tement, c'est une coutume générale
ment établie parmi tous les peuples de 
l'Amérique méridionale. Leurs armes 
font la lance, l'arc Se les flèches. Les 
femmes y font du moins aussi habiles 
que les hommes. I iij 
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Leurs mariages, si l'on peut leur 
donner ce nom, n'ont rien de fiable. 
U n mari quitte fa femme quand il lui 
plaît; de-là vient qu'ils ont des enfans 
dans presque toutes les Bourgades. 
Dans une ils se marient pour deux ans, 
& ils vont ensuite se remarier dans une 
autre. 

Ce prétendu mariage se fait fans 
beaucoup de façon. Lorsqu'un Indien 
recherche une Indienne pour fa fem
m e , il tâche de gagner ses bonnes 
graces, en la régalant pendant quel
que tems des fruits de fa moisson, & 
du gibier qu'il prend à la chasse, après 
quoi il met à fa porte un faisceau de 
bois. Si elle le retire, & le place dans 
fa cabanne, le mariage est conclu; fi 
elle le laisse à la porte, il doit prendre 
son parti, & chasser pour une autre. 

Ils n'ont point d'autres Médecins, 
qu'un ou deux des plus anciens de la 
Bourgade. Toute la science de ces pré
tendus Médecins consiste à soufler au
tour du malade, pour en chasser la ma
ladie. 

Lorsqu'une fille a atteint un certain 
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âge , on l'oblige de demeurer dans son 
hamac qu'on suspend au bout du toît 
de la cabanne; le second mois on bais-
se le hamac jusqu'au milieu, & le troi-
s i éme mois , de vieilles femmes en
trent dans la cabanne armées de bâtons. 
Elles courent de tous côtés, en fra-
pant tout ce qu'elles rencontrent, & 
poursuivant, à ce qu'elles disent, la 
couleuvre qui a piqué la fille, jusqu'à 
ce que l'une d'elles mette fin à ce ma
nège en disant qu'elle a tué la cou
leuvre. 

Quand une femme a mis un enfant 
au monde, c'est la coutume que son 
mari observe durant trois ou quatre 

jours, un jeûne fi rigoureux, qu'il ne 
lui est pas même permis de boire. Ils 

n'abandonnent point leurs morts , com
me d'autres peuples barbares. Quand 
quelqu'un de leur famille est déce
dé , ils le mettent dans un pot de terre 
proportionné à la grandeur du cada
vre , & l'enterrent dans leurs propres 
cabannes. C'est pourquoi tout autour 
de chaque cabanne, on voit la terre 
élevée en espéce de talus, selon le 
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nombre de pots de terre qui y sont en
terrés. 

Les femmes pleurent les morts trois 
fois le jour; dès le matin, à midy, & 
vers le soir. Cette cérémonie dure 
plusieurs mois, & autant qu'il leur plaît. 
Cette forte de deuil commence même 
aussitôt qu'ils jugent que la maladie est 
dangéreuse ; trois ou quatre femmes 
environnent le lit du malade avec des 
cris & des hurlemens effroyables, & 
cela dure quelquefois quinze jours de 
fuite. Le malade aime mieux qu'on lui 
rompe la tête, que de n'être pas pleuré 
de la forte ; car fi on manquoit à -cette 
cérémonie ce feroit un signe infailli
ble qu'il n'EST pas aimé. Ils croyent 
l'immortalité de l'ame ; mais fans sça-
voir ce qu'elle devient par la fuite. Ils 
s'imaginent qu'au sortir du corps, elle 
est errante dans les broussailles des bois 
qui font autour de leurs Bourgades. Ils 
vont la chercher tous les matins ; lassés 
de la chercher inutilement, ils l'aban
donnent. 

Ils tirent mauvais augure du chant 
de certains oiseaux ; d'un, surtout, qui 
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est de couleur cendrée. & qui n'est pas 
-plus gros qu'un moineau. S'ils se met
tent en voyage, & qu'ils l'entendent 

chanter, ils ne vont pas plus loin, & 
retournent à l'instant chez eux. 

Du reste les Magiciens & les Sor
ciers, qui font fortune chez d'autres 
Sauvages, font parmi eux en exécra
tion, ils les regardent comme des pestes 
publiques. 
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AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

C H A P I T R E P R E M I E R : 

Etendue & division du vieux & du 
nouveau Mexique. Qualités & ferti
lité du Pays. Fruits & animaux sin
guliers qu'on y trouve. Description de 
la Ville de Mexico, & de l' ancien 
Palais de Montezuma. 

L E Mexique fe divise en deux 
principales parties, que l'on ap

pelle le vieux & le nouveau Mexique. 
Le premier est borné au Septentrion 
par le nouveau Mexique, & par le 
golfle du Mexique. A l'Orient par la 
Nouvelle France, par la terre ferme, 
& par le golfe du Mexique. Au Mi-
dy par la mer du Sud. A l 'Occi
dent par la même mer, & par la mer 
yermeille. 

Le vieux Mexique est divisé en 
trois principales Audiences : Sçavoir, 
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de Mexico, de Guadalajara, &de Gua-
timala. Les deux premieres de ces 
Audiences fe subdivisent en sept petites 
Provinces, & la troisiéme en renferme 
huit. 

Quoique la plus grande partie du 
vieux Mexique soit si tué fous la zone 
torride, l'air ne laisse pas que d'y être 
fort temperé, & très-sain. Dans les en
droits même où il y a de l 'ombre, 
on respire un air très-frais. La terre 
y est si fertile, que l'on y fait trois 
moissons par année. Le froment y 
produit communément cent pour un, 
& le may deux cens. Il y croît pres-
que de toutes les fortes de fruits qui 
viennent en Europe, & il y en a de 
plusieurs especes, qui font particulières 
au Mexique. Les plus remarquables 
& les plus singuliers sont le maquey, 
le nuchtili & le pinas o u pomme de 
pin. 

On plante & on cultive le maquey 
comme l'on fait la vigne en Europe. 
Cet arbre a près de quarante fortes 
de feuilles differentes les unes des au
t r e s , qui fervent à plusieurs usages ; 
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lorsqu'elles font tendres, on en fait des 
confitures, du papier, de la filasse, des 
mantes, des nattes, des souliers, des 
ceintures & des cordes ; il croit aussi 
fur ces feuilles de petites pointes qui 
font fi aiguës & si fortes, que l'on en 
fait des aiguilles. 

Ils font encore de la racine de cet 
a rbre , un suc qui ressemble à du s i r o p , 
& qui étant cuit, se convertit en su-
cre ; on en fait aussi du vinaigre & du 
vin, dont les Indiens s'enyvrent fort 
souvent; l'écorce étant brûlée sert à 
guérir les playes & les blessures, & la 
gomme qui fort des branches est un ex
cellent antidote. 

Le nuchtili est assez semblable à la fi
gue ; mais les grains qu'il renferme 
font de beaucoup plus gros ; il a une 
couronne comme les nêfles ; il y en a 
de plusieurs couleurs, les uns sont verds 
au dehors & rouges en dedans, & font 
d'un fort bon goût ; il y en a aussi de 
jaunes & de tachetés; mais les meil
leurs de tous font les blancs. Ce fruit 
se garde long-tems, & rafraîchit ex
trêmement.; il y en a qui ont le goût. 
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de poires & d'autres celui de raisin. I l 
y a aussi une autre forte de ces mêmes 
fruits qui est rouge; ce qu'il y a de s i n -
gulier, c'est qu'il teint de couleur de 
sang, non-seulement la bouche & le 
linge de celui qui en mange, mais en
core son urine. 

Le pinas ou pomme de p in , croît 
sur un tronc comme l'artichaux; ses 
feuilles font aussi piquantes que des 
chardons. Quand ce fruit est parvenu 
à fa maturité, il est gros comme les 
plus gros melons, & jaune en dedans 
& au dehors; son écorce est couverte 
d'une espece d'écailles ; le jus que ce 
fruit renferme est si rafraîchissant que 
l'on ne peut, fans danger, en manger 
beaucoup ; on le coupe par tranches & 
on le laisse tremper pendant une demie 
heure dans de l'eau & du sel pour en 
corriger la crudité, & on le met en-
suite dans de l'eau fraîche pour le man
ger ; mais la meilleure maniere de 
l'apprêter, c'est de le confire avec du 
sucre, ce qui forme la meilleure de 
toutes les confitures. 

L 'on trouve au Mexique une pro-



112 R E C U E I L 

digieuse quantité de très-beaux che
vaux dont la race vient d'Espagne ; 
beaucoup de vaches, de chèvres, & 
de brebis, & il faut remarquer que 
ces animaux y portent deux fois l'an
née ; les bestiaux y font fi communs 
que souvent on les tuë feulement pour 
en avoir les cuirs, & que l'on en laisse 
la chair dans les champs pour servir 
de pâture aux bêtes & aux oiseaux 
de proye qui y font en très-grand 
nombre. 

Il y a aussi au Mexique une infinité de 
toutes fortes d'oiseaux, dont plusieurs 
ne peuvent être trop admirés pour la 
beauté & l'éclat de leurs plumes. L 'o i -
seau le plus singulier & le plus char
mant de tous ceux qui se voyent au 
Mexique, c'est fans contredit le Cin-
con. Il est plus petit qu'un hanneton, & 
s'attache à une branche d'arbre sur la
quelle il s'endort au mois d'Octobre 
& ne se réveille qu'au mois d'Avril, 
Cet oiseau est couvert d'un plumage 
admirable, & l'on dit qu'il ne se nour
rit que de la rosée & de l'odeur des 
fleurs. 

Il 
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I l n'y a pas beaucoup de mines d'or 
au Mexique; mais en récompense, il 
y en a quantité d'argent, & si elles 
ne font pas aussi riches que celles du 
Perou, il en coute bien moins pour en 
tirer le métal. 

Les autres richesses du Mexique 
font du fer, de l'acier, du cuivre, 
des cuirs, de la laine, du coton, du 
sucre, des soyes, de la cochenille, du 
miel, de la cire, du baûme, de l'am
bre gris, du se l , quantité de drogues 
médicinales, du coco, de la casse, du 
poivre, beaucoup d'or qu'on trouve 
parmi le fable des rivières, du crystal, 
des turquoises, des émeraudes, des 
marcaffiles & des pierres de bezoard. 

Mexico est la Capitale de tout le 
vieux Mexique. Cette Ville est s i tuée 
à peu-près comme celle de Venise,& 
n'en diffère qu'en ce que Venise est 
bâtie sur la mer , & Mexico près de 
deux lacs, qui ont environ cinquante 
lieuës de circuit. L'eau d'un de ces 
lacs est douce, & celle de l'autre est 
salée & amere, & est sujette au flux 
& au reflux, ce qui vient de la diver-

Tçme XIV. K 
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s i t é des vents qui soufflent. Quelques 
Auteurs rapportent qu'il y avoit autre
fois près de quatre-vingt Villes situées 
aux environs de ces deux lacs , & que 
plusieurs de ces Villes renfermoient 
jusqu'à dix mille familles : Mais Tho
mas Gage, Religieux de l'Ordre de 
Saint Dominique, nous apprend dans 
fa Relation des Indes Occidendales, 
que vers l'année 1 6 3 6 , un Vice-Roi 
du Mexique, pour détourner les eaux 
de ces deux lacs, avoit fait faire un 
chemin à travers les montagnes, & 
que ce travail avoit couté la vie à un 
million d'Indiens, ce qui avoit en mê-
me-tems causé la ruine de vingt-cinq à 
trente Bourgs ou Villages, qui étoient 
restés depuis la guerre. Quoiqu'il en 
soit, cette Ville est la résidence du 
Vice-Roi de l'Amerique Septentrio-
na le , & le Siège d'un Conseil Souve
rain, d'un Archevêque, d'une Inquisi
t ion , d'une Université, & d'une Mon-
noye , où l'on fabrique en especes, 
l'argent que l'on y apporte en lingots 
des mines de Saint-Louis de Sacate-
cas, qui est à quatre-vingt lieuës an 
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Nord du Mexique. On compte à Me
xico près de cent mille Habitans, 
dont la plupart sont Mores ou Mulâ
tres ; vingt deux Conyens de Reli-
gieuses & vingt-neuf de Religieux de 
différens Ordres , qui font tous égale
ment riches. L'Archevêque a fous lui 
onze Suffragans, dont les revenus 
montent à cinq millions cent soixante 
mille pièces de huit. 

» Mexico , dit l'Auteur que nous . 
» avons cité, est une des plus riches 
» Villes qui soient au monde pour le 
» commerce, parce que par la mer du 
» N o r d , il y a plus de vingt grands 
» navires qui viennent d'Espagne tous 
» les ans aborder à Saint-Jean de Ve-
» hua, chargés non-seulement des plus 
» précieuses marchandises d'Espagne, 
» mais aussi de tous les autres Pays de 
» la Chrétienté, qu'on transporte par 
» terre au Mexique. 

» Par la mer du Sud elle trafique 
» dans toute l'étenduë du Perou ; 
» mais surtout son négoce est très-
» considerable dans les Indes Orien-
» tales, d'où elle tire des marchandi-

Ki j 
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» ses, non-feulement des lieux qui sont 
» habités des Portugais, mais aussi du 
» Japon & de la Chine, par l'entre-
» pôt des Philipines. 

» Les bâtimens font faits de pierres 
» & de briques, mais ils ne font pas 
» fort exhaussés à cause des fréquens 
» tremblemens de terre. 

» Les rues font fi larges que trois 
» carosses peuvent aller de front dans 
» celles qui sont les plus étroites, 
» & pour le moins six dans les plus 
» larges. 

» Il y a dans cette Ville trente ou 
» quarante mille Habitans qui font fi 
» riches,qu'il y en a plus de la moitié 
» qui ont équipage, & leurs carosses 
» sont beaucoup plus magnifiques que 
» ceux de la Cour de Madrid, & de 
» tous les autres Royaumes de l 'Eu-

» rope ; car pour les enrichir, on n'é-
» pargne pas l 'or, l 'argent, les pierres 
» précieuses, les draps d'or , ni les plus 
» belles soyes de la Chine. De plus, 
» ils ajoutent encore à la beauté de 
» leurs chevaux, des brides enrichies 
» de pierres précieuses, & des fers d 'ar-

» gent. 
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» Mais c'est dans la ruë des Orfé-
» vres que toutes les richesses du Mexi-
» que semblent être réunies. Leurs 
» boutiques offrent aux yeux des pas-
» sans des trésors inestimables en or, 
» en argent Si en pierreries ; on y a vû 
» des ouvrages qui ont été estimés jus-
» qu'à douze & quinze mille ducats. 

» Les hommes Si les femmes font 
» des dépenses extraordinaires en ha-
» bits, qui font la plupart des plus 
» riches étoffes de soye ; les pierres 
» précieuses Si les perles y font telle-
» ment en usage, que c'est une chose 
» commune de voir des cordons & 
» des roses de diamans aux chapeaux 
» des Gentilhommes, & des cordons 
» de perles à ceux des artisans & des 
» gens de métier; il n'est pas même 
» jufqu'aux Négresses & aux esclaves, 
» qui ne portent des tours de col & 
» des bracelets de perles, avec des bou-
» des d'oreilles, où il y a toujours 
» quelques pierres précieuses. 

Cette contrée étoit autrefois gou
vernée par des Rois qui en étoient ori
ginaires, & dont la magnificence n'é-
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toit guéres inférieure à celle des In -
cas du Perou ; on en jugera par la des
cription que les Auteurs nous ont lais-
sée du Palais de Montezuma I I . qui 
étoit assis sur le Trône du Mexique 
lorsque Fernand Cortez en fit la con
quête. 

On entroit dans ce vaste & somp-
tueux Palais par vingt portes qui 
avoient toutes leurs issuës dans les 
principales ruës de la Capitale; trois 
grandes cours, une belle fontaine pla
cée au milieu de plusieurs sal les , 
cent chambres de vingt-cinq à trente 
pieds de long , tapissées de tapisserie 
de coton, de poil de lapin & de plu
mages ; cent bains proprement entrete
nus & distribués avec beaucoup d'or
dre, étoient les premiers objets qui 
s'offroient à la vûe. 

Les murs étoient incrustés de jaspe 
8c d'un beau marbre noir parsemé de 
veines rouges qui. avoient le même 
éclat que les rubis ; les planchers 
étoient parquetés de cedre 8c de cy-
près. Ce superbe Palais étoit la de
meure de près de trois mille femmes, 
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dont la plupart étoient les filies des 
principaux Seigneurs Indiens. Monte-
zuma se réservoit celles qui lui a-
gréoient le plus, & cedoit les autres 
aux premiers Officiers de fa Cour. 
Les Espagnols disent que lorsqu'ils fi
rent la conquête du Mexique, on trou
va dans le Palais de ce Prince cent 
cinquante femmes qu'il avoit laissées 
enceintes. 

Montezuma avoit encore dans le 
Mexique une autre superbe maison 
composée d'un grand nombre de lo-
gemens fort commodes, & de magni
fiques galleries bâties fur des pilliers 
de jaspe, qui avoient vû fur un vaste 
jardin, où l'on comptoit jusqu'à dou
ze étangs; les uns étoient d'eau salée 
pour les oiseaux de mer, & les autres 
remplis d'eau douce étoient destinés 
aux oiseaux de rivière, 6c chaque 
étang avoit son écluse pour le vuider 
& le remplir lorsqu'on vouloit en re-
nouveller les eaux. -

Ces oiseaux étoient en fi grand nom
bre que tous ces étangs en étoient tout 
couverts. Plus de trois cens personnes 
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étoient employées au fervice de cette 
maifon, & chacun avoît^ un emploi 
différent, qui les attachoit auprès de 
ces oifeaux , que l'on avoit grand foin 
de plumer en certains tems, Se de leurs 
plumes on en faifoit des mantes „ des 
bouquets, des tapifferies, & plusieurs 
autres ouvrages mêlés d'or Se d'ar
gent. 

Une autre maifon étoit réfervée 
pour des oifeaux de proye de toutes 
fortes d'efpeces, à qui l'on diftribuoit 
tous les jours cinq cens coqs d'Inde 
pour leur nourriture. 

On voyoit encore dans là même 
maiibn, une prodigieufe quantité de 
bêtesjfauvages , comme des lions , des 
tigres, des ours & des loups, que l'on 
tenoit renfermés dans des falles baffes, 
que l'on nourrifïbit de coqs d ' Inde, 
de daims, de chiens, & d'autresfem-
blables animaux. 

Dans une autre falle on avoit pla- ' 
cé plusieurs grands vaifTeaux , les uns 
remplis d'eau, & les autres pleins de 
terre , où l'on voyoit d'énormes cou
leuvres, des vipères, des crocodiles , 

de 
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de plusieurs especes de lezards, & 
d'autres bêtes venimeuses. Tous ces 
animaux étoient nourris du sang des 
hommes qu'on avoit sacrifiés. 

C'étoit dans ce lieu d'horreur que 
Montezuma venoit tous les jours faire 
ses prieres à ses Dieux ; car proche de 
cette sale, il y en avoit une autre de 
cent cinquante pieds de long , & de 
trente de large, où l'on avoit bâti une 
Chapelle, dont la voûte étoit couverte 
d'or & d'argent en feuilles, & enrichie 
d'un grand nombre de perles & de 
pierres précieuses. Cette Chapelle 
étoit uniquement destinée à l'usage du 
Prince Payen, & il étoit assidu à y ve 
nir toutes les nuits consulter le démon, 
& entendre ses oracles. 

Montezuma avoit encore dans la 
Capitale de ses Etats, un Arsenal rem
pli d'arcs & de flèches, de lances, de 
dards, de frondes, de massues, d 'é-
pées, de boucliers, de rondaches, & 
de toutes les autres fortes d'armes 
dont les Mexicains se servoient à la 
guerre. 

Mais ce qui prouve le mieux la puif-
tomeXIV. L 
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sance de ce P r i n c e , c'est le g rand 
nombre de Seigneurs du premier rang 
qui formoient sa C o u r ; l 'on dit que la 
G a r d e ordinaire étoi t composée d e 
près de six cens G e n t i l h o m m e s , qui 
avo i en t chacun plusieurs Domes t iques 
at tachés à leur suite. 

L ' o n comptoi t alors env i ron trois 
mil le Princes ou Seigneurs dans t o u 
te l 'étendue de l 'Empi re du M e x i 
q u e , parmi lesquels il y en avo i t 
p lus de trente , qui p o u v o i e n t cha -
cun mettre fur p ied une armée de 
cen t mille h o m m e s . T o u s ces S e i 
gneurs étoient ob l igés de ven i r tou
tes les années faire un séjour de quel 
ques mois à M e x i c o , & ils n 'osoient 
en sortir fans en avo i r obtenu la per-
jnifUon de l 'Empereur ; il falloit mê 
me, lorsqu'ils se retiroient dans leurs 
T e r r e s , qu'ils laissassent à la C o u r 
un de leurs enfans, ou un de leurs 
freres en otage, & qui pût répondre 
de leur fidélité ce qui formoi t à l ' E m -
pereur du M e x i q u e la C o u r la plus 
brillante & la plus nombreuse. 
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Du Nouveau Mexique. 

C e t t e P r o v i n c e est bornée au S e p 
tentr ion par le P a y s de T e g n a r o dans 
l a L o u i s i a n e , dont elle est séparée en 
partie par la r iviere S a l a d o ; au M i -
d y par le v i e u x M e x i q u e , & à l ' O c 
c ident par la M e r v e r m e i l l e , & par la 
C a l i f o r n i e , dont elle est séparée par 
l a r iv iere que les Espagno l s appellent 
Ris-Colorado ; on la divise en trois 
principales pa r t i e s , qui font le n o u 
v e a u M e x i q u e , la nouvel le N a v a r r e , 
& la P r o v i n c e de Sonora. 

L ' a i r y est doux & très-fain , & 
quoiqu ' i l y ait un très-grand nombre 
de m o n t a g n e s , la terre y est cepen
dant très-fertile en pâ turages , en maïs , 
e n melons , & en plusieurs autres l é 
gumes ; on y t rouve des mines d'ar
g e n t , & d'autres m é t a u x , des tur-
quo i fes , des émeraudes & du c rys t a l ; 
on y vo i t des c e r f s , des chev reu i l s , 
des l i é v r e s , des c h e v a u x , des vaches , 
& une espece de mouton de la gran
deur d'un petit boeuf; enfin, il y a de 

L ij 
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grandes forêts de pins & de cedres-, & 
l'on y pêche d 'excel lens poissons dans 
les lacs qui y font assez c o m m u n s ; & 
des perles dans la mer vermei l le . 

L e nouveau M e x i q u e est habité par 
un grand nombre de différens peuples, 
qui font tous assez p o l i c é s , & qui v i 
v e n t de leur agriculture & de leur 
chasse ; les principaux font les Moquis, 
les Qunis, & les Yumas, qui demeu
rent v e r s le Septentr ion. 
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AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

C H A P I T R E I L 

Religion, Temples, Sacrifices, Péniten-
ces, Fêtes, Discipline, Cérémonies 
de Paix & de Guerre ; Mariages » 
Obseques des Mexicains ,& des Peu
ples leurs voisins. 

L ES M e x i c a i n s adoroient Vitzli-
putzli, c o m m e souverain S e i 

gneur de toutes choses , & Créa teur 
du C i e l & de la T e r r e ; mais ce D i e u 
suprême avoi t besoin du secours d 'une 
infinité de Gén i e s pour gouverne r l e 
monde . Vitzliputzli étoit une figure 
humaine assise sur un T r ô n e soutenu 
par un g l o b e d 'azur. I l sortoi t de s 
deux côtés de ce g l o b e quatre bâtons 
dont le bou t étoit taillé en tête d e 
serpent , cela formoit un brancart que 
les Sacrificateurs portoient fur leurs 
épaules quand ils produisoient l ' I d o l e 

L iij 
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en public ; elle avoi t fur la tête un 
casque de plumes de diverses couleurs 
en figure d 'o i seau , a v e c le bec & la, 
c rê te d 'or bruni ; son v i sage étoit af
freux & s é v e r e , & encore plus enlaidi 
par deux rayes bleues qu 'el le avoi t 
l 'une fur le front Si l 'autre fur le n e z . 
S a main droite s 'appuyoit fur une c o u 
leuvre ondoyan te qui lui servoi t de bâ
ton ; la gauche portoi t quatre flèches 
qu'i ls reveroient comme un présent d u 
C i e l , & un bouc l i e r couver t de cinq 
plumes blanches mises en c ro ix . C e 
D i e u étoit c o u v e r t de perles & d e 
j o y a u x . 

Tlalock ressembloit assez à l ' I d o l e 
q u e nous venons de déc r i r e , aussi les 
Mex ica in s tenoient-ils ces deux D i e u x 
pour f reres , & si bons a m i s , qu ' i l s 
par tageoient entr 'eux le pouvo i r s o u -
v e r a i n , & ils ne leur offroient à tous-
deux qu'une même vic t ime. 

Tscalipuca étoit la D iv in i t é de la-
pén i t ence , les Mexicains l ' i nvoquo ien t 
dans l 'adversi té ,parce qu'i ls c r o y o i e n t 
qu 'el le châtioit les péchés du genre h u -
tnain par la peste & la famine. 
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L e Mercure & le Plutus des M e x i 

cains étoient aussi réprésentés en f o r 
me humaine , excep té qu ' i l a v o i t la tê te 
d'un oiseau. 

Tozy, c 'est-à-dire, notre g r a n d e 
m e r e , étoit née morte l le ; Vitzliputzli 
lui procura les- honneurs de la D i v i 
n i t é , en ordonnant aux M e x i c a i n s d e 
la demander pour lui à son pere qui 
é to i t R o i de Calhucacan; après q u o i , 
i l leur ordonna aussi de la t u e r , de l 'é -
corcher ensuite, & de couvr i r un jeu
ne h o m m e de fa peau ; c'est ainsi qu 'e l l e 
fut dépoui l lée de l 'humanité pour ê t re 
é l e v é e au rang des D i e u x . 

O n adoro i t au M e x i q u e une autre 
I d o l e , qui étoi t faite de toutes les se-
niences de la terre pétries dans l e s a n g 
de quelques jeunes enfans destinés à 
lui être sacrif iés, après qu 'on a v o i t 
arraché le c œ u r à ces innocentes v i c 
t imes. C e coeur étoi t offert à cette 
I d o l e , que les Prê t res consacroient 
a v e c toute la folemnité possible en p r é 
sence de tout le peuple . 

I l y avo i t dans la V i l l e de M e x i 
q u e huit T e m p l e s éga lement superbes 

• L iiij 
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mais rien n 'égaloi t la grandeur de c e 
lui de V i t z l i p u t z l y . O n entroit d'a
b o r d dans une grande place q u a r r é e , 
& fermée d'une muraille de p ie r res , 
o ù plusieurs cou leuvres de rel ief entre-
laffées de diverses manieres au dehors 
de la mura i l l e , imprimoient de l 'hor
r eu r , principalement à la vûë du fron-
tispice de la première p o r t e , qui en 
é to i t c h a r g é , non fans quelque s igni
fications mystérieuses. A v a n t que d'ar
r iver à cette première p o r t e , on ren
con t ra i t une espéce de C h a p e l l e , qui 

S'é toi t pas. moins affreuse ; elle étoi t 
de p i e r r e , é l evée de trente d e g r é s , 

a v e c une terrasse en h a u t , où l 'on 
a v o i t planté fur un m ê m e r a n g , & d'es-
pace en e s p a c e , plusieurs troncs de 
g rands arbres taillés é g a l e m e n t , qui 
soutenoient des perches qui passoient 
d 'un arbre à l 'autre ; ils avoient enfilé 
par les temples à chacune de ces per
ches quelques crânes des malheureux 
qui avo ien t été i m m o l é s , dont le nom
bre étoit toujours é g a l , parce que les 
Ministres du T e m p l e avo ien t foin d e 
remplacer cel les qui tomboien t par 
l'injure des tems. 
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L e s quatre côtés de la place avoient 

chacun une p o r t e , qui fe r épondo ien t , 
& étoient ouvertes fur les quatre prin
cipaux vents ; chaque porte avoi t fur 
fon portail quatre statues de p i e r r e , 
qui sembloient par leurs gests, mon-
trer le c h e m i n ; elles tenoient le rang 
d e D i e u x Liminaires ou Port iers . L e s 
logemens des Sacrificateurs & des M i -
nifires étoient appliqués à la partie in
térieure de la muraille de la p l a c e , 
avec quelques bout iques qui en o c -
cupoient tout le c i rcui t , fans retran
cher que fort peu de chose de fa ca 
pacité si v a s t e , que huit à dix mil le 
personnes y dansoient c o m m o d é m e n t 
aux jours de leurs fêtes les plus s o l e n -
nelles. 

A u centre de cette p lace s ' é levoi t 
une grande machine de pierre qui se 
d é c o u v r o i t au-dessus des plus hautes 
tours de la V i l l e ; elle alloit toujours 
en diminuant jusqu'à former une demie 
p i ramide , dont trois des côtés étoient 
en g l a c i s , 3c le quatrième soutenoit 
un escalier ; fa hauteur étoit de s i x -
v i n g t dégrés , & sa construction. si so-
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lide, qu'elle se terminoit en une p l a c e 

de quarante pieds en qua r ré , dont l e 
Plancher étoi t couve r t fort p r o p r e 
ment de divers carreaux de jaspe de 
toutes fortes de cou leurs ; les pi l iers 
o u appuis d'une manière de balustra-
d e , qui regnoient autour de cette 
p l a c e , étoient tournés en coqui l les de 
l i m a ç o n , & revêtus par les deux fa
ces de pierres n o i r e s , appliquées a v e c 
f o i n , & jointes par le m o y e n d 'un 
bitume rouge & b l a n c , ce qui d o n -
noit beaucoup d 'agrément à tout c e t 
édifice. 

A u x deux côtés de la ba lus t rade , 
à l 'endroit o ù l'escalier s i n i s s o i t , d e u x 
s t a t u ë s de marbre soutenoient d ' une 
manière qui expr imoi t fort bien leur 
t r a v a i l , deux grands chandeliers d'u
ne façon extraordinaire. P lus avan t 
une pierre ver te s 'é levoi t de cinq 
p ieds de h a u t , tail lée en dos d ' âne , 
o ù l 'on étendoit fur le dos le miséra-
b l e qui devo i t servir de v i c t i m e , afin 
d e lui fendre l ' e s tomac , & d'en tirer 
l e c œ u r ; au-dessus de cette p i e r r e r 

en face d e l 'escalier , on t rouvoi t une 
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C h a p e l l e dont la s t ruc tu re étoit so-
lide & bien en tendue , c o u v e r t e d'un 
toît de bois rare & p r é c i e u x , fous l e 
quel ils avo ien t p lacé leur I d o l e fur 
un autel é l e v é , entouré de r ideaux. 

U n e autre chapelle à gauche de la 
première , & de la m ê m e fabrique & 
g r a n d e u r , enfermoit l ' I do l e appe l lée 
Ilalock L e trésor de ces deux C h a 
pelles étoi t d'un prix inestimable ; les 
murailles & les autels étoient c o u v e r t s 
de j o y a u x , & de pierres précieuses fur 
des plumes de couleurs . 

C e s peuples avo ien t destiné c e r 
taines maisons obscures au l o g e m e n t 
d 'une infinité d ' Ido les couve r t e s o u 
pour mieux dire incrustées du sang 
dont on les couvro i t tous les jours . 
L a puanteur de ces charniers , o ù l 'on 
ne marchoi t que dans le s a n g , dont le 
p a v é étoit c o u v e r t , ne diminuoit en, 
rien la d é v o t i o n ; mais l 'entrée n 'en 
é to i t permise qu 'aux N o b l e s , & pour 
mieux re lever l 'éclat de ce pr ivi lege , 
les Prêtres ne leur permettoient pas 
d 'entrer, fans avo i r auparavant i m m o 
lé un h o m m e . 
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O n conduisoit ceux qui devo ien t 

être sacr i f iés , à un charnier qui s 'e le
vo i t en maniere de platte- forme ; un 
Prê t re qui tenoit à la main une I d o l e 
faite de f r o m e n t , de maïs & de m i e l , 
s 'approchoit de ces malheureux & leur 
présentoit à chacun en particulier cette 
I d o l e , en leur disant : Voilà votre 
Dieu. Ensuite il se re t i ro i t , & l 'on 
conduisoit immédiatement a p r è s , les 
v ic t imes sur une terrasse, qui étoi t le 
lieu destiné au sacrifice ; c'est-là que 
six Ministres de l ' Ido le expedioient 
ces v ic t imes. A p r è s qu 'on leur avo i t 
arraché le c œ u r , on précipitoit le 
co rps du haut de la terrasse en b a s ; 
l e moins qu 'on sacrifioit de ces v ic t i 
mes en une feule f o i s , c'étoit quarante 
o u c inquante ; le G r a n d Prê t re avo i t 
seul le droit de fendre l 'estomac de la 
v ic t ime . 

E n certaines fêtes on revêtoi t un 
h o m m e de la peau encore toute san-
g l a n t e d'un de ceux qu i avoient été 
sacrifiés. E n cet é ta t , il couroi t les 
rues & les places de la V i l l e , en d e 
mandant l 'aumône à tous ceux qu ' i l 
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r encon t ro i t , & frappant ceux qui la. 
refusoient. C e t t e espece de mascarade 
ne finissoit que quand la peau dont 
on étoit r evê tu c o m m e n ç o i t à sentir 
mauva i s . 

L e C a p t i f qui étoit condamné pou-
v o i t se défendre contre le Prêtre qui 
d e v o i t l ' immoler . A t t a c h é par les 
pieds à une p i e r r e , il paroit les coups 
que le Prêtre lui portoit . S'il avoi t le 
bonheur de v a i n c r e , il étoi t relâché ; 
s'il étoit v a i n c u , le P r ê t r e , après 
l ' avoi r t u é , l ' é c o r c h o i t , & saisoit ser-
vi r les membres de ce malheureux à 
un de ces repas qu'ils appelloient Re-
ligieux. 

L e s P rê t r e s , en qualité de M é d i a 
teurs entre les D i e u x & les h o m m e s , 
s'infligeoient des pénitences ; ils se t i -
roient du sang de la chevi l le du pied, 
ou ils se flagelloient a v e c de g r o s 
nœuds de c o r d e s , ou quelquefois ils 
se frappoient l'un l'autre à grands coups 
de pierres. 

L e s Mexica ins avo ien t un O r d r e 
de Ves ta les vê tues de b l a n c , qui por-
toient le n o m de F i l l e s de la Pén i -
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t e n c e ; elles entroient en R e l i g i o n à 
l ' âge de douze à treize ans : C e s F i l l e s 
devo ien t avo i r la tête rasée , excep té 
qu 'en certain t e m s , il leur étoit per
mis de laisser croî t re leurs c h e v e u x . 
U n e A b b e s s e dir igeoit ces Rel ig ieuses , 
dont les fonctions consistoient à tenir 
les T e m p l e s ne ts , & à apprêter les 
v iandes sacrées que l 'on présentoit 
aux I d o l e s , & qui servoient ensuite à 
l a nourriture de leurs Ministres ; elles 
s 'occupoient aussi à faire des c o u v e r 
tures & d'autres semblables ornemens 
pour les T e m p l e s & pour les I d o l e s . 
A minuit elles se l evo ien t pour servi r 
les D i e u x , & pratiquer certaines aus-
térités à quoi la R e g l e les o b l i g e o i t , 
surtout elles étoient ob l igées à une 
inv io lab le v i rg in i té , la perte de la
quelle étoit punie de mort ; mais elles 
pouvo ien t se marier après un certain 
t ems passé dans le C lo î t r e . ils avo ien t 
aussi pour les jeunes hommes un S e m i 
naire ou C o n v e n t semblable à celui des 
jeunes filles. 

Presque toutes les F ê t e s des M e x i 
cains étoient sanglantes. A la fin de 
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chaque moi s on sacrifioit quelques 
C a p t i f s , & l ' on couroi t les rues vêtu 
de leurs peaux . L o r s q u e les grains 
commenço ien t à mon te r , on sacrifioit 
au D i e u des E a u x un garçon & une 
fille d 'environ trois ans. O n sacrifioit 
à c e m ê m e D i e u quatre enfans escla-
v e s de l 'âge d e fixa sept a n s , lorsque 
les grains avoient environ deux pieds 
de haut. U n e autre fête ob l igeo i t les 
principaux de l 'Empire à se rendre 
dans la Capi ta le de l 'Etat , L e soir de 
l a F ê t e , on travestissoit une femme qui 
d e v o i t representer le D i e u du S e l , & 
prendre part à la j o y e publique ; mais 
on la sacrifioit le lendemain. L e s M a r 
chands célebroient aussi des fêtes san-
glantes à l 'honneur de leur M e r c u r e 
dans le T e m p l e qui lui étoit consacré . 

O n célebroi t la F ê t e de Tscalipuca. 
a v e c beaucoup de dévo t ion . L e s P r ê 
tres accordoien t alors au peuple la ré-
miflîon de ses péchés ; on y sacrifioit 
u n captif. L a vei l le de la fête le P r ê 
tre de Tscalipuca, se dépouil loi t de 
ses habits pour en recevoi r d'autres de 
l a part des N o b l e s M e x i c a i n s , qui 
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veno ien t c o m m e le reste du peuple , se 
reconci l ier avec cette I d o l e de la P é n i 
tence . O n ouvroi t les portes du T e m 
ple à tous les pécheurs répentans ; un 
des principaux Ministres du D i e u pa-
roiflbit a lors en public , & sonnoit 
du c o r , en se tournant vers les qua
tre v e n t s , c o m m e s'il eût v o u l u ap-
pel ler toute la terre à la pén i t ence ; 
après quoi il prenoit de la poussiere 
& la portoi t à la bouche en montrant 
le C i e l ; tout le peuple imitoit le P r ê 
t r e , & l 'on n'entendoit plus que des 
v o i x entre-coupées de s ang lo t s , de 
pleurs & de gémissemens; on se r o u -
loi t dans la poussiere , i l arrivoit même 
que ceux qui le sentoient coupables de 
crimes les confessoient hau temen t , ne 
pouvant résister à la f rayeur que le 
son du c o r portoi t dans leur c o n -
fe ience . L e son du cor duroit dix jours; 
le dernier jour on por toi t en procession 
Tscalipuca ; les dévots se donnoient 
la discipline fur les épaules avec des 
c o r d e s ; quelques-uns ornoient de ra
meaux la cour & le T e m p l e , & pars-
moient les chemins de fleurs. 

Après 
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A p r è s la procession chacun faisoit 

ses offrandes ; le peuple faisoit ensuite 
un repas assez semblable à ces repas 
re l ig ieux que l 'ancien paganisme a v o i t 
institués à la g lo i re de ses D i e u x . O n 
faisoit après le sacré r e p a s , le sacrifi-
c e de celui qui pendant l 'année a v o i t 
été l ' image v ivan te du D i e u de la P é 
n i t ence , & toute la cérémonie sînissoit 
c o m m e celle des autres f ê t e s , par d e s 
danses & des cant iques . 

Cérémonies de Paix & de Guerre ; 
Hieroglyphes des Mexicains. 

L e s marques de la dignité de l ' A m -
baffadeur étoi t une cape de co ton b r o 
dée d'une frange tressée a v e c des 
nœuds . I l por toi t à la main droite une 
flèche fort l a r g e , les plumes en haut ; 
& au bras g a u c h e une coqu i l l e en ma
nière de boucl ie r ; on jugeoi t du fu-
je t de l 'ambassade par les plumes de la 
flèche ; les rouges annonçoient las 
g u e r r e , & les b lanches la pa ix . 

L e s Sacrificateurs déc la ro ien t l a 
guerre par le son d'un instrument qu ' i ls 

Tome XIV. M 
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appelloient la trompette sacrée, parce 
qu ' i l n'étoit permis qu'aux Sacrif ica 
teurs de la former, pour animer l e 
c œ u r des So lda t s de la par t des 
D i e u x . 

L a manière d'écrire de ces peuples 
consistoit en de certaines peintures hie-
rogl iphiques avec le secours desquel les 
ils rappelloient dans leurs esprits l e 
souvenir des évenemens mémorab les ; 
ils peignoient les objets fur des to i les 
de co ton ; à ces images ils a joutoient 
des nombres ou quelques autres l ignes 
a v e c une disposition si juste, que l e 
n o m b r e , le caractere & la figure s 'en-
tre-aidoient réciproquement à expr i 
mer la pensée , .& formoien tun raison-
nement entier ; ils avoient des l ivres 
entiers de ce s t i l e , où ils conservoient 
la mémoire de leurs ant iqui tés , & 
donnoient à la postérité les annales, 
de leurs R o i s . 

Cérémonies Nuptiales. 

L e s mariages se contractaient p a r 

l 'autorité des P r ê t r e s ; après qu'on-
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s 'étoit acco rdé sur les a r t ic les , les 
deux parties se rendoient au T e m p l e , 
o ù un des Sacrificateurs examinoi t 
leur v o l o n t é par des questions p r é -
cifes & destinées à cet usage. I l pre-
noit ensuite d'une main le vo i l e de la 
femme & la mante du m a r i , & il les 
nouoi t ensemblé par un c o i n , afin de 
lignifier le lien intérieur des v o l o n t é s ; 
ils retournoient à leurs maisons a v e c 
cette espece d ' e n g a g e m e n t , a c c o m p a 
gnés du Sacrificateur. L à , ils alloient 
visiter le f o y e r , qui se lon leur i m a 
g ina t ion , étoit le Média teur des dif
férends entre les mariés ; ils en fai-
foient le tour sept fois de fuite p r é c e -
dés par le Sacr i f i ca teur , & cet te 
cérémonie étoi t suivie de celle de s'as-
f eo i r , afin de recevo i r également la 
chaleur du feu. L e marié avoi t de son 
c ô t é , deux viei l lards pour assistans ou 
t é m o i n s , & la mariée deux viei l les 
femmes . A l 'entrée de la nuit une es
pece d'entremeteuse accompagnée d e 
quatre matrones , armées chacune-
d'un f l ambeau , chargeoi t la mar i ée 
fur son dos & la por to i t au log is du 

M ij 
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marié . L e repas nuptial suivoit de 
près, & quand on s'étoit suffisamment 
divert i à manger & à boire r i e s v i e i l 
lards prenoient le marié à p a r t , & les 
viei l les la m a r i é e , pour leur donner 
e n particulier des conseils utiles & né-
ceflaires en ce changement d'état. 

L e d ivorce é to i t fréquent au M e x i r 
que ; il sussisoit pour le fa i re , que le 
consenterment fût r éc ip roque , & ce 
P r o c è s n ' a l l a i t point jusqu'aux Juges , 
ceux qui en connoissoient le déc i -
doient fur le champ. L a femme rete-
noi t les filles, & le mari les garçons ; 
M a i s du moment que le mariage étoit 
r o m p u , il étoit défendu fous peine de 
la v i e , de se réunir ; ils, se faisoient un 
point d'honneur de la chasteté de leurs 
f e m m e s , & on châtioit un adultère du 
dernier suplice ; mais on permettoit les 
femmes pub l iques , & les maisons de 
débauche . 

L e s enfans nouveaux nés étoient 
portés avec folemnité au T e m p l e . S i 
les enfans étoient N o b l e s , on leur 
mettoit une épée à la main d ro i t e , & 
à la gauche un b o u c l i e r , que les peres 
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conservoient particulièrement pour 
cet u sage ; s'ils venoient d'artisans, on 
faisoit la même cérémonie avec que l 
ques outils ou instrumens mécan i 
ques . A p r è s cela le Prêtre por toi t 
l'enfant auprès de l ' A u t e l , où il lui 
t iroit quelques goûtes de sang des 
orei l les Se des parties naturel les , avec 
une épine ou a v e c une lancette de 
p i e r r e ; ensuite il jettoit de l 'eau fur 
l 'enfant , ou même il le baignoi t en fai-
fant quelques imprécat ions. L a S a g e -
femme prenoit l'enfant quatre jours 
après fa naissance, le portoit tout nud 
dans la cour o ù l 'on a v o i t préparé 
du jonc fur lequel on mettoit un vase 
d ' e a u ; la Sage- femme p longeoi t c e 
petit enfant dans le vase, Se lorsque l ' a 
blution étoit finie, trois petits g a r ç o n s 
o u trois enfans prononçoient tout haut 
le nom de l'enfant. V i n g t jours après 
la naissance, le pere & la mere por-
toient l'enfant au T e m p l e , & le pré-
fentoient au Prêtre avec une offrande. 
Dès - lo r s on l 'engageoi t à la profes-
fion qui plaisoit le plus aux parens. 
S ' i l é toi t destiné à la Prêtr ise, on le 
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remettent à quinze ans aux Prê t re s ; 
s'il étoit destiné à la g u e r r e , on le d é -
l ivroi t au même âge à celui qui a v o i t 
foin d'instruire la jeunesse dans l 'art 
militaire. E n c e dernier cas l 'offrande 
lui étoi t d o n n é e . 

L e s Mexica ins c r o y o i e n t l ' immor 
talité de l ' a m e , & reconnoissoient des-
récompenfes & des peines dans l 'éter
nité ; ils plaçoient le séjour des B i e n 
heureux près du So l e i l . Ent re ces 
B i e n h e u r e u x , ceux qui étoient morts 
à la g u e r r e , & ceux que l 'on a v o i t sa-
crifiés aux D i e u x , occupo ien t les pre
mières places. 

L e s obséques , 8e toutes les c é r é m o 
nies funèbres étoient du dépar tement 
de la Prêtrise ; on enterroit ordinai
rement les morts dans leurs j a rd ins , 
o u dans leurs maisons ; la cour étoi t 
l 'endroi t du logis que l 'on choisissoit 
pour c e l a , quelquefois on alloit les en 
terrer dans les endroits où on sacr i -
fîoit aux Ido les ; enfin, on les brûloi t 
souvent ; après quoi on ensevelissoit 
leurs cendres dans les T e m p l e s , Se 
avec e l l e s , les cendres des m e u b l e s , 
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des uStenciles & de tout ce que l 'on 
jugeoi t devo i r leur être nécessaire en 
l'autre v i e . L a manière d'enterrer les 
G r a n d s étoit extrêmement superbe. L e s 
Prê t res venoien t au-devant a v e c leurs 
brasiers de copal , chantant d'un ton 
mélancol ique des hymnes funèbres 
ils é levoien t à diverses fois le corps 
en haut durant qu 'on sacrifioit ceux 
qui é toient destinés à servi r ces corps 
distingués. O n faifoit mourir les D o -
mest iques , afin qu'ils tinssent c o m p a 
gnie à leurs Maî t res . C ' é to i t une 
marque d 'amour exqu i s , mais ordi
naire aux femmes l ég i t imes , de c é 
lebrer par leurs morts les funérailles 
de leurs maris ; on enterroit avec ces 
mor ts beaucoup d'or & d'argent pour 
faire les frais du v o y a g e qu'ils 
c r o y o i e n t l ong & fâcheux ; les o b -
féques duraient dix jours . C e l l e s de 
l 'Empereur se faisoient de la manière 
suivante : 

Lorsqu ' i l étoit ma lade , on met to i t 
un masque fur la face des I d o l e s , & 
l 'on ne l 'ôtoi t plus que le Pr ince ne 
fut mor t o u guér i . S ' i l mouroi t , l 'on 
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publioit sa m o r t , & un ordre de l e 
pleurer dans toute l 'é tendue de ses 
E ta t s . T o u t e la Noblesse étoit invitée 
à ses funérailles. L e s quatre premières 
nuits d'après ta m o r t , on faisoit garde 
autour du corps de l ' E m p e r e u r , après 
cela on le l a v o i t , on prenoit un tou
pet de ses c h e v e u x que l 'on conser-
v o i t c o m m e une re l ique , parce q u e , 
sélon les M e x i c a i n s , ce toupet répre-
fentoit l 'ame. O n lui mettoit une é m e -
raude dans la b o u c h e , on l ' enve lop -
poit dans dix-fept mantes d'un t ravai l 
e x q u i s ; fur la dernière de ces mantes 
o n v o y o i t l ' image de la D i v i n i t é qui 
avo i t été particulièrement l 'obje t de 
la vénéra t ion du Souvera in ; on lui 
mettoit un masque fur le v i s a g e , & 
on le por toi t ainsi dans l e T e m p l e 
de cette I do l e . O n jettoit le corps 
dans le feu avec tout ce qui lui étoi t 
destiné ; on étrangloit un chien qui 
devoi t être son guide en l'autre m o n 
de ; on lui sacrifioit plusieurs jours de 
fuite un grand nombre d 'esclaves & 
d'autres gens pour l 'aller servir ; enfin, 
on enfermoit les cendres & le tou-

pe t 



vpet de c h e v e u x en un cercuei l o rne 
par dedans de toutes fortes de pe in 
tures d ' I d o l e s , & fur le cercuei l 
l ' s n mettoit l ' image du Pr ince d é 
funt. 

Tome XIV. N 
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AMERIQUE S E P T E N T R I O N A L E . 

C H A P I T R E I I I , 
Situation & bornes du Canada, de 

la Louisiane, & de l'Isle de Terre-
Neuve. Qualités de ces divers Pays ; 
nourriture, habillement, occupation, 
Gouvernement des Habitans de ces 
Provinces. 

SOUS nom de N o u v e l l e Fran-r 
ce font compris la L o u i s i a n e , o u 

le Mississipi, & le C a n a d a . L a L o u i -
iïane est bornée au Septentr ion par le 
C a n a d a ; à l ' O r i e n t par le Mar i l and 
& la V i r g i n i e dans la N o u v e l l e A n 
g l e t e r r e , & par la F l o r i d e ; au M i d y 
par l e go l f e du M e x i q u e ; à l ' O c c i 
dent par le R i o - B r a v o , qui le sépare 
du v i eux M e x i q u e , par le R i o - S a l a d o , 
& par des montagnes qui le séparent 
du nouveau M e x i q u e , & par la C a r 
l ifornie ; & au N o r d - O u e s t , par l e 
Royaume de Q u i r i v a , 

146 
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L e C a n a d a est borné au M i d y par 

la nouve l l e Ang le t e r r e & par la L o u i 
siane ; à l 'Or ien t par la mer du N o r d , 
& au Septentrion par la B a y e du S u d 
& par le P a y s des Chris t inana, & dont 
l es limites v e r s l ' O c c i d e n t & le N o r d -
Oues t sont encore inconnues . 

L ' I s l e de T e r r e - n e u v e eft située à 
l 'entrée du go l fe de S a i n t - L a u r e n t , 
sous le quarante-neuviéme dégré de 
l a t i t u d e , & le cent v ing t -c inqu iéme 
de l o n g i t u d e , Se a env i ron cent v ing t 
l ieuës dans fa plus grande étenduë du 
M i d y au Septentr ion ; cent dans sa 
plus grande l a rgeur , Se trois cens qua
rante de circuit ; elle étoit autrefois 
appellée l'Ilfede Bacalaos, c 'est-à-dire, 

• des M o r u ë s , à caufe de la grande 
quantité de cette efpéce de poisson 
que l ' on pêche dans les env i rons . L e 
B o u r g de Plaisance situé fur la cô t e 
O c c i d e n t a l e d'une petite p resqu ' I s le , 
l ieu le plus habité par les F r a n ç o i s , 
peut être regardé pour la Capi ta le de 
cet te M e . 

L e s Isles d ' A n t i g o s t y , de Saint-
Jean & du C a p B r e t o n , se t rouvent 

N ij 
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dans le go l fe de Sa in t -Laurent , entre 
le C a n a d a , l ' A c a d i e , l'Isle de T e r r e -
n e u v e , & font fous la dominat ion de 
la F r a n c e . 

L a premiere à laquel le on donne 
aussi le nom de l'Isle de l'Affomption, 
est située à l ' embouchure du fleuve de 
S a i n t - L a u r e n t , Se a environ trente-
deux l ieuës de longueur du Sud-Est 
au N o r d - O u e s t , huit ou dix de lar
geur & quatre-vingt-dix de circuit. L a 
seconde qui est au N o r d - E s t de la 
Gaspesie au Septentr ion de l ' A 
c a d i e , est parallelle aux côtes de ces 
deux P r o v i n c e s , & a envi ron cin
quante lieues de longueur du Sud-Es t 
au N o r d - O u e f t , dix ou douze de 
l a rgeu r , & cent cinquante de circuit : 
E n f i n , la derniere que l 'on appelle 
aussi l'Isle Royale, est s i t u é e à l 'entrée du 
gols le de Sa in t -Lauren t , entre l ' A c a 
die & l 'Isle de T e r r e - N e u v e , & a e n 
v i r o n trente-quatre l ieues de longueur 
du Sud-Oues t au N o r d - E s t , Se plus de 
cent de c i r cu i t ; fa largeur eft fort 
inégale . V o i l à ce qu'il y a de plus im
portant à observer fur l 'Isle de T e r r e -
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N e u v e . R e v e n o n s à ce qui conce rne 
la Loui f iane & le C a n a d a . 

L a riviere la plus considerable de 
la Loui f iane eft le Mississipy, qui v a 
fe décharger dans le golsle du M e x i 
q u e , après un cours de près da fix 
cens l ieues. L ' a i r que l 'on respire 
dans cette P r o v i n c e y est très p u r , & 
la terre y est très-fertile, p r inc ipa le
ment à cause des rosées qui y tombent 
tous les matins ; on y fait deux r e c o l 
tes de maïs , l 'une au mois de Juin & 
l 'autre au mois d ' O c t o b r e , & on l e 
feme au mois de M a r s & au mois de 
Juillet. L a chaffe & la pêche y sont 
éga lement abondantes ; ce que ce 
P a y s a d ' i n c o m m o d e , c 'est une g rande 
quantité de c rôcodi l les qui dévo ren t 
quelquefois les passans, & les nâgeurs ; 
o n dit qu ' i l y a parmi ces peuples 
beaucoup d 'hermaphrodites dont ils 
se servent pour porter les provis ions 
de guerre & de bouche lorsqu'ils le 
mettent en campagne , ou pour l abou
rer la terre. 

L ' a i r du C a n a d a est assez f r o i d , 
quoique ce P a y s soit s i t u é vers le m i -

N i i j , 
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lieu de la zone temperée , ce qui n ' e m 
p ê c h e pas que la terre n ' y soit à peu-
près aussi fertile qu'en F r a n c e . L e 
grand froid qui se fait sentir au C a n a 
da v ient du grand nombre de lacs Se 
de var ies forêts qu 'on y r e n c o n t r e , 
& qui caufent des b rou i l l a rds , des 
neiges Se des p luyes qui y durent o r 
dinairement depuis le mo i s de N o v e m 
b re jusqu'au mois d ' A v r i l . L e gibier 
eft encore plus abondant au C a n a d a 
qu'au Mississipy ; on y v o i t une grande 
quantité de ce r f s , de d a i m s , d 'élans 
o u o r i g n a u x , de caf tors , de l ou t r e s , 
d e m a r t r e s , de chats s a u v a g e s , & 
d'autres animaux inconnus en E u 
rope Se dont les fourures font l e 
plus g rand c o m m e r c e de ce P a y s . L e s 
r iv ieres ne fournissent pas moins que 
la terre à la subsistance des S a u v a g e s 
du C a n a d a ; ils pêchent différentes 
fortes de poissons de mer Se d 'eau 
d o u c e , particulierement de ba l e ines , 
de loups mar ins , de chiens de m e r , d e 
marsoü ins , de s a u m o n s , de t rui tes , 
de b r o c h e t s , de c a r p e s , d ' a n g u i l l e s , 
de l a m p r o y e s , de c h a n c r e s , de châ -
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taignes de m e r , & plusieurs autres c o 
quil lages. L e plus grand f leuve de c e 
P a y s est celui de Saint -Laurent . 

L a partie Or ien ta le du C a n a d a se 
divise en P r o v i n c e s de Canada propre, 
de Gafvefie, Se de Norumbegue, & en 
P a y s de Labrador, ou Terre des Es-
kimaux. Ma i s la partie O c c i d e n t a l e 
renferme un très-grand nombre d e 
différens peuples dont les principaux 
font les Hurons, les Algonkins, les 
Iroquois, les Illinois, les Outaounes, 
les Assinipolis & les Sioux. 

Q u e b e c , la Capi ta le du C a n a d a , 
est le S i é g e d'un G o u v e r n e u r & d 'un 
E v ê q u e ; il y a un château bâti fur 
l 'endroit que l 'on appelle la pointe aux 
diamans, & un petit havre au pied d e 
c e château. 

L e s S a u v a g e s du C a n a d a font 
presque tous naturellement bien f a i t s , 
& d'une taille bien propor t ionnée ; 
i ls naissent blancs ; mais l 'huile dont ils 
se frottent pour se mettre à c o u v e r t 
des piqueures des m o u c h e s , fait qu'ils 
deviennent d'une cou leu r olivâtre. Ils 
ont presque tous les y e u x & les che-

N iiij 
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v e u x no i r s ; ils s 'arrachent la barbe ; 
ou ils employen t des secrets pour l ' em
pêcher de croî t re . L e privi lege de 
porter de la barbe n'est acco rdé qu 'aux 
Sagamos, ou Chef s de la N a t i o n . L a 
bonne che re , la danse , le t a b a c , font 
les délices de ces Sauvages ; aussi paf-
fent-ils fouvent des jours & des nuits 
entieres dans des festins qu'ils appe l 
lent Tabagie ; ce qui est plus admira
b le parmi e u x , c'est la parfaite union 
qui regne dans leur famille ; on v o i t 
quelquefois dix ou douze familles de 
meurer dans une feule c a b a n n e , & y 
v i v r e fans e n v i e , fans s o u p ç o n , fans 
inquiétude. 

L a chasse & la pêche font l ' o c c u 
pation & l'amusement des hommes ; 
pour ce qui est du foin du m e n a g e , ce 
font les femmes qui en font chargées 
en t ie rement ; elles labourent la t e r r e , 
v o n t couper du b o i s , s 'occupent à 
faire des nattes & des paniers de jonc , 
des cene l l e s&des canots d ' écorce d'ar
b r e ; ce font elles aussi qui apprêtent 
les peaux des bêtes sauvages que leurs 
maris ont tuées. M a l g r é tant de diffé-
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rentes o c c u p a t i o n s , elles ont encore 
du tems de reste pour se faire des co-
liers & des brasselets , & de certains 
ajustemens qu 'el les appellent Mata-
chias, 8e qu 'el les attachent à leurs 
oreil les & à leurs c h e v e u x . 

C e s S a u v a g e s v iven t ordinairement 
de leur chasse Se de leur p ê c h e , aux
quels ils jo ignent des pois & des fé 
v e s avec du maïs & du pain qu'ils 
font cuire en le mettant fur une pierre 
c h a u d e , 8c le couvrant aussi de ca i l 
loux chauds ; mais rien qui soit plus 
de leur goû t que le t a b a c , dont ils 
avalent la fumée a v e c une espéce de 
délicieuse sensualité. Ils portent un 
petit sac à t abac ; les uns font de . la 
peau d'un rat musqué ou de quelqu 'au-
tre an imal , fi proprement é c o r c h é , 
que l 'animal paroît tout en t ie r ; les 
autres font faits de la peau ou du bras, 
o u de la main de quelqu'un de leurs 
ennemis qu'ils ont tués. 

Ils prennent leur repas assis fur terre 
qu'ils couvren t de quelque peau. L o r s -
que leurs mains font s a l e s , ils ont la 
propreté de les essuyer à leurs c h e -
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V e u x , ou au poi l de leurs chiens de 
chasse, ce qui leur tient lieu de se r -
viette ; au lieu de chaudiere ou de 
m a r m i t e , ils se fervent d'une espéce 
d 'auge faite d'un tronc d'arbre & y 
jettent un certain nombre de pierres 
rougies au feu pour y faire cuire leur 
v iande ; ils se tiennent assis à terre v i s -
à-vis les uns des aut res , chacun ayan t 
devant foi son écuelle d ' écorce ; il y 
a un E c u y e r tranchant qui coupe les 
v i a n d e s , & qui en fait la distr ibution; 
les v iandes ordinaires dont ils se 
nourrissent font la chair d ' o r i gnaux , 
de loups marins, d'ours & de castors; , 
mais ils ont grand foin d'en brûler l es 
o s , & de ne pas les donner à leurs 
c h i e n s , parce qu'ils s ' imaginent que 
s'ils en mangeo ien t , ils ne pourroient 
plus prendre de pareil gibier à la 
chasse. 

L 'habi l lement de ces S a u v a g e s 
consiste en quelque peau de bête fau
v e , à laquelle ils donnent la forme 
d'un manteau ; toute la différence qu'il 
y a entre l 'habillement des hommes 
& celui des f e m m e s , c'est que ce l l e s -
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ci ont une ceinture pardessus la peau 
qui les c o u v r e . 

C e qu'il y a de s ingu l i e r dans leurs 
danses , c'est qu 'aux grandes fêtes les 
filles & les femmes quittent leur peau 
& leur r o b e , & se mettent toutes n u ë s , 
dè s que les h o m m e s , qui font placés 
derriere e l l e s , ont c o m m e n c é à chan 
ter leur bo-bo, bo ; mais aussi, dès
quels ont fini, elles reprennent leurs 
h a b i t s , qu 'e l les quittent une feconde 
fois dès que les hommes r ecommen
cent à chanter. 

U n e Sauvagesse du C a n a d a n'est 
pas plutôt a c c o u c h é e , qu 'avant que 
de donner le sein à son e n f a n t , e l le 
lui fait ava ler de l 'huile ou de la 
g r a i l l e ; au lait qu'el le lui d o n n e , elle 
joint de la v i a n d e , qu'elle a foin de 
bien m â c h e r , & qui est pour l'enfant 
n o u v e a u né une espéce de bou i l l i e , à 
laquel le il s 'accoutume aisément. 
N o u s ne devons pas oubl ier de rap
por ter de quel le maniere les C a n a 
diens procédent à l 'élection de leurs 
C h e f s ou C a p i t a i n e s , auxquels , c o m 
m e nous avons d i t , ils donnent le 
n o m de Sagamos-
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D è s que quelqu'un de leurs C a p i 

taines est m o r t , ils songent prompte-
ment à le ressusciter; & vo ic i les c é 
rémonies qu'ils observent pour le tirer 
en quelque façon du tombeau. 

O n donne av is aux Na t ions voisines, 
de se t rouver à un certain endroit 
qu 'on leur défigne. D è s que l'affem-
blée esl f o r m é e , on prépare dans 
une grande cabanne un superbe fef-
t i n , auquel font invités ceux qui par
mi les S a u v a g e s tiennent le premier 
rang. L e Maî t re des cérémonies as-
sisté de quelques Off ic ie rs , c o m m e n 
c e par étaler les d ivers présens que 
l 'on doit faire aux Capitaines des dif
férentes Nat ions qui se t rouvent à cette 
élect ion. 

O n étend ensuite par terre quelques 
peaux d'élans b ien passées & bien 
p e i n t e s , qui doivent servir de S i é g e 
ou de T r ô n e au nouveau Capi ta ine . 
L e s choses étant ainsi p réparés , le 
Maî t re des cérémonies lui députe 
deux Officiers pour l'aller prendre 
dans fa cabanne. L ' u n des deux le 
prenant par la ma in , le conduit au 
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lieu qui lui est préparé, & l'autre lui 
ôte la robe qu'il porte pour lui en met
tre une plus belle & plus riche, & il 
lui attache en même teins un grand 
colier de porcelaine, lui met en main 
un beau calumet, & lui présente du ta
bac pour fumer. 

L e nouveau Capitaine étant ainsi 
paré, un troifiéme Officier richement 
vêtu, & qui fait l'office de Heraut 
leve & déclare le sujet de la cérémo
nie. Il s'agit, dit-il, de reffusciter un 
» m o r t , & de faire revivre un grand 
» Capitaine. Celui que nous avons 

perdu revit dans celui que je vous 
» préfente, & il lui a donné son nom. 
» Regardez-le comme le vrai & le 
» seul Capitaine de cette Nation; c'est 
» à lui que vous devez obéir ; c'est 
» lui que vous devez écouter, & que 
» vous devez honorer. » L e même 
Officier adressant ensuite la parole aux 
Capitaines des autres Nations, il les 
invite, en leur montrant les présens 
qui leur font destinés, à porter chez 
eux la nouvelle de l'élection, Se on 
leur distribue en même-tems ces 
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mêmes présens, qui consistent en co-
liers de porcelaine, en peaux de cas-
tors, & autres choses semblables. Cette 
distribution est suivie d'un grand fes-
tin, qui f in i t par des danses & par des 
chantons à l'honneur du nouveau Ca-

rpitaine. Celui-ci répond aux louan
ges qu'on lui donne avec beaucoup 
de modestie. Je n'étois point digne, 
» dit-il, de l'honneur que vous v e -
» nez de me faire. N o n , je ne méri-
» tois point d'occuper la place de l'il-
» lustre Guerrier que la mort nous a 
» enlevé, & qui ne devoit jamais 
» mourir. I l avoit deux qualités essen-
» tielles qui me manquent. I l étoit li-
» béral & plein de sagesse ; mais 
» vous me donnerez la séconde de ces 
» qualités par vos bons conseils, & 
» je tâcherai de devoir à mon indus-
» trie le pouvoir d'exercer la premie-
» r e , du moins sera-t-il vrai que tout 
» ce que je possederai fera bien plus 
» à vous qu'à moi. « Et pour com
mencer à effectuer ses promesses, il 
sait venir les principaux de la Nation, 
& quelques pauvres veuves , à qui il 
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distribue tout ce qui te trouve de plus 
précieux dans sa cabanne. 

Les jeunes gens mangent à la table 
du Capitaine, sont toujours à sa suite 
pour faire leurs exercices de guerre & 
de chasse, & tout ce qu'ils acquierent 
lui appartient ; mais ceux qui sont ma
riés ne lui en donnent qu'une partie. 
Chaque Samago est obligé, de ion cô
té , d'avoir soin dans toute l'étendue 
de son Gouvernement, qui se termine 
ordinairement à quelque riviere, ou à 
quelque b a y e , des commodités pu
bliques, de faire faire des canots, & 
d'avoir des voitures, des provisions 
de bouche, des armes, & des chiens 
de chaise, pour ceux qui sont à sa suite; 
enfin, il n'y a que les Samagos & quel
ques anciens Autmoins, c'est-à-dire, 
quelques anciens Prêtres, qui ayent 
voix délibérative dans les assemblées 
générales. 
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AMERIQUE SEPTENTRIONALE, 

C H A P I T R E I V . 

Religion, coutumes , ufages, mariages -, 
obfeques ; cérémonies de guerre & 
de cbajfe des peuples du Canada, dit 
M\fjiffipy, & de Terre-Neuve. 

T E s peuples du Canada & de 
JLJ Terre-Neuve, de même que ceux 
qui habitent fur les bords du Miflîflî-
py n'ont que des idées très-confufes 
de la Divinité. Toute leur religion 
confifte à rendre quelqu'hommage au 
Soleil qu'ils reconnoiftent, mais feu
lement en apparence, pour celui qui a 
tout fait & conferve tout. Lorfqu'ils 
prennent du tabac, ils jettent leurs re
gards fur le So le i l , & lorfqu'ils ont 
allumé leur calumet, ils le lui pré-
fentent & le prient de fumer. Quand 
ils apperçoivent Y aurore, ils envoyent 
au Soleil levant la première fumée de 
leurs calumets , en marmotant quel

ques 
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que paroles qui sont peut-être leurs 
prieres du matin ; ensuite ils fument 
vers les quatre parties du monde. 

Le P. Heppenin, dans sa relation 
de la Louisiane, qui a pour titre: 
Voyage en un Pays plus grand que l'Eu
rope, rapporte que ces barbares 
croyent la création du monde. » L e 
» C i e l , d isent- i l s , la terre & les 
» hommes ont été faits par une fem-
» m e , qui gouverne le monde avec 
» son f i l s . L e f i l s est le principe du 
» bien, & la femme du mal ; cepen-
» dant ils croyent que l'un & que 
» l'autre jouissent d'une parfaite féli-
» cité. L a femme, disent-ils encore, 
» tomba du Ciel enceinte, & sut re-
» çûë sur le dos d'une tortue, qui la 
» fauva du naufrage. « D'autres Sau
vages de ce même continent, croyent 
qu'un certain Esprit que les Iroquois a p 
pellent Ofkou, est le Créateur du mon
d e , & qu'un nommé Meffou en a été 
le Réparateur après le déluge. Ils di-
sent que ce Meffou allant un jour à 
la chasse, ses chiens se perdirent dans 
un grand l a c , qui venant à se débor-

ïome XIV, О 



16'2 R E C U E I L 
der, couvrit la terre en peu de tems; 
Ils ajoutent que par le moyen de 
quelques animaux, il répara le mondé 
avec cette terre. Les Sauvages qui 
habitent au haut du fleuve Saint-Lau
rent & du Miflîflîpy, diJënt qu'une 
femme defcendit du C i e l , & voltigea 
quelque tems en l'air, cherchant oh-
pofer fon pied ; la tortue lui offrit fon 
dos ; elle l 'accepta, y fît fa demeure. 
Dans la fuite les immondices de la 
mer fe ramaiïerent autour de la tor
tue , & il s'y forma infenfiblement 
tout autour, une grande étendue de 
terre : Cependant, la folitude ne plai-
fant pas à cette femme, il defcendit 
d'en haut un Efprit, qui la trouvant 
endormie, s'approcha d'elle; elle de
vint enceinte après cette approche , 
Se accoucha de deux garçons, qui for-
tirent de fon côté. Ces deux enfans de
venus grands, s'occupèrent à la chaf-
f e } 6c comme l'un étoit beaucoup 
plus habile chafleur que l'autre, la 
jaloufie fît bientôt naître la difeorde» 
Us vécurent dans" une haîne irrécon
ciliable. L e maiadroit j dontl'humeur 
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étoit farouche, traita son frère si mal, 
que celui-ci sut obligé de quitter la 
terre & de se retirer dans le Cie l . 
Après cette retraite l'Esprit retourna 
vers la femme, & de cette seconde 
entrevûe naquit une f i l l e , qui est la 
mere des peuples de l'Amerique Sep
tentrionale. 

Cette sable semble avoir quelque 
rapport avec l'histoire de Caïn & d 'A-
b e l , telle qu'elle est rapportée par 
Moïse. 

L e Chevalier de T o n t y , dans sa 
relation de la Louisiane, donne la 
description d'un Temple du Soleil. 
»Il est enfermé, dit-il, dans le cir-
»cuit d'une grande muraille ; l'espace 
» qui est entre deux sorme une espéce 
» de parvis où le peuple se promene. 
» On voit au-dessus de cette muraille 
» un grand nombre de piques, sur la 
» pointe desquelles on met les têtes 
» des ennemis ou des plus grands cri-
» minels. A u dessus du frontispice on 
» voit un gros billot sort é levé, en-
»touré d'une grande quantité de che-
»veux, & chargé d'un tas de cheve-

O ij 
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» lures en forme de trophées. L e dè-
» dans du Temple n'est qu'une nef, 
» peinte ou bigarée en haut par tous 
» les côtés , de plusieurs figures dissé-
» rentes. On voit au milieu de ce Tem-
» ple, un grand f o y e r , qui tient lieu 
» d'autel, où brûlent toujours trois 
» grosses bûches mises de bout en 
» bout, que deux Prêtres revêtus de 
» cappes blanches, ont soin d'attifer. 
» C'est autour de cet autel enflamé 
» que tout le monde sait ses prieres 
» avec des hurlemens extraordinaires. 
» Les prieres se sont trois sois le jour; 
» au lever du Solei l , à midi & à son 
» coucher. On y voit un cabinet mé-
» nagé dans la muraille, c'est le ta-
» bernacle du Dieu. Deux aigles dé-
» p loyées , & tournées vers le S o -
33 l e i l , y sont suspendues. » Voilà un 
culte religieux qui ne paroît guéres 
s'accorder avec l'idée que tous les 
Voyageurs nous donnent de la gros-
siéreté des Sauvages qui habitent la 
Nouvelle France. Passons à leurs 
cérémonies ; voici celles de leurs 
mariages. 
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Rien n'est plus commun parmi les 
peuples de la Louisiane, que de voir 
quatre ou cinq fœurs femmes du mê-
me mari. Si un Sauvage en veut à 
quelque fille, il le lui déclare, régale la 
famille de sa nouvelle maîtresse, sait 
quelque présent au pere de cette belle. 
On la lui accorde, il l'emmene, & voi
là un mariage conclu, & bientôt après 
consommé. 

Les affaires vont même encore quel
quefois plus vite. Un Sauvage deman
dera sans façon, à celle dont il voudrait 
faire sa femme, si elle veut de lui, & 
celle-ci répondra oui ou non, sans 
aller consulter sa famille. L a f iancée , 
le soir de ses noces, prend une hache, 
s'en va couper du bois dans les champs, 
en prend ensuite sa charge, met son 
bois devant la porte de la cabanne 
du futur époux, & s'assied auprès de 
son bien-aimé, qui pour toute caresse, 
lui dit : Il est heurs de se reposer. Quel
que tems après celui-ci se rend auprès 
d'elle, & se couche. 

L e divorce est sort commun parmi 
ces Sauvages. L a femme emporte 
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quelquefois tes hardes, & quelques-
pelleteries, quelquefois aussi elle 
n'emporte qu'une bande d'étoffe qui 
lui sert de jupe, avec une couverture. 
Les enfans ordinairement suivent leur 
mere, qui continue à les nourrir, 
parce que les maris ne croyent pas 
que ces enfans soient d'eux, ou qu'ils 
connoissent le penchant de leurs fem
mes pour la galanterie. 

Un Sauvage qui se trouve en cour-
se, loue une femme pour quelques 
jours, ou même pour quelques se-
maines, sans que les parens de cette 
femme prise à terme y trouvent à dire, 
parce qu'ils gagnent des pelleteries à 
ce commerce. La femme légitime, ou 
pour mieux dire, la premiere femme, 
garde le logis & fait les femai l les , 
pendant que l'autre court le Pays 
avec le mari ; mais celui-ci étant de 
retour chez lui renvoye cette compa
gne de voyage avec des présens, & 
revient à sa femme domestique, à 
moins que les charmes de la v o y a -
geuse n'ayent ruiné sa rivale dans l'es-
prit du mari commun. N'oublions pas 
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que la femme a le même droit, & 
qu'il lui est permis de se dédommager 
de l'absence de son époux. 

On ne parle jamais de galanterie 
aux Sauvagesses durant le jour. Dès 
qu'un jeune homme a rendu deux 
ou trois visites à sa maîtresse, deux 
heures après le coucher du So le i l , 
le jeune Sauvage entre bien couvert 
Se bien enveloppé dans la cabanne 
de sa bel le , allume au feu une espece 
d'allumette, puis s'approche du lit de 
la Dame. Si elle éteint l'allumette, il se 
couche auprès d'elle; mais si au lieu 
de cela, elle s'enferme dans la cou
verture, il se retire; car c'est une 
marque qu'elle ne veut pas le rece
voir. 

U n Sauvage du Canada après s'ê
tre acquis la réputation de brave Gue-
rier, prend-il la résolution de se ma
r ier , il sait un bail d'un certain nombre 
d'années, avec une f i l le qui lui convien
ne ; les parens des deux parties s'assem-
blent dans la cabanne du plus ancien 
d'entr'eux. On y boit, on y chante, & 
on y danse la danse du mariage. Après 
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ces divertissemens, les parens du fu
tur époux se retirent, à la réserve de 
quatre des plus anciens, & pour lors 
la nouvelle épouse se présente à l'une 
des portes de la cabanne, accompa-
gnée de quatre vieilles parentes. L e 
plus- décrepit des quatre parens de l'é
poux la vient recevoir & la conduit 
auprès de son futur dans un lieu où les 
deux épousés sont debout sur une nat
t e ; on leur presente une baguette 
qu'ils prennent chacun par un bout , 
pendant que les vieillards sont de très-
oourtes harangues. Les mariés se ha
ranguent aussi tour à tour, en tenant 
toujours la baguette, qu'ils rompent 
ensuite en plusieurs morceaux, dont 
ils sont la distribution aux témoins. 
Après cette cérémonie on emmene la 
mariée hors de la cabanne, & les jeu-
nes f i l les qui l'attendent à la po r t e , 
la reconduisent chez son pere, où l'é
poux est obligé de l'aller vo i r , jusqu'à 
ce qu'elle soit mere ; dès-lors elle sait 
son pacquet , renonce à la maison 
paternelle, se retire chez son mari, 
& vit en communauté avec lui tant 

que 
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que le mariage ou le bail subsiste. 
M . de la Poterie, Auteur de l'His-

toire de l'Amerique Septentrionale, 
dit que chez quelques peuples du C a 
nada, c'est la coutume que le nou
veau marié ait la modération de ne 
pas s'approcher de sa nouvelle épouse, 
qu'au bout de six mois, quoique les 
Lo ix Canadiennes lui permettent de 
conformer le mariage quatre jours après 
la cérémonie. Cette modération ex
traordinaire est un témoignage que le 
nouveau marié veut donner de l'esti-
me qu'il a conçue pour sa nouvelle 
épouse, & du cas qu'il sait de l'hon
neur de son alliance. C e fait est - il 
vrai ? C'est à celui qui l'avance à le 
constater. 

Mais ce qui est très-certain, c'est 
qu'une femme attaquée du mal pério
dique du sexe, est éloignée de la so-
ciété civile, on éteint tous les feux de 
sa cabanne, on nétoye le f o y e r , on 
en jette toutes les cendres, on allume 
de nouveaux feux avec une pierre à 
fusil. L a malade est condamnée à de
meurer dans une cabanne éloignée & 

tomе XIV. E 
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tout-à-fait séparée des autres. L a sé-
paration dure huit jours ; on ne boit 
pas dans le ruisseau où elle a bû , on 
évite d'y puiser de l 'eau, & la malade 
a soin d'y mettre des marques, qui 
sont connoître l'état où elle est. Lors-
qu'une f i l le se trouve atteinte, pour la 
premiere f o i s , de la maladie du sexe, 
elle est trente jours sans voir person-
ne que des femmes qui ont soin d'elle. 
Quand une femme est enceinte, elle 
n'a plus de commerce avec son mari 
jusqu'à ce que l'enfant ait deux ans , 
& si elle est prête d'accoucher, on lui 
prépare une cabanne, où elle resis 
trente jours, & quarante si elle accou
che d'une f i l le . 

Quand au Canada un mari & une 
femme ont résolu de se séparer, on 
porte dans la cabanne où le mariage 
s'est fait auparavant, les petits mor
ceaux de la baguette qui avoient servi 
à cette occasion ; on les brûle solem-
nellement, après quoi voilà un divor
ce formel qui se sait sans dispute ni 
querelle ; les femmes ont également 
comme les hommes, la liberté de se re-
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TTrarie-r; cependant une efpece de bien-
féance ne veut pas qu'elles convo
lent en fécondes noces du vivant du 
premier mari. Lorfque le mari & la 
femme fe féparent, les enfans fe par
tagent également ; fi le nombre eft 
impair , la femme en a plus que le 
mari. 

Les femmes ne trouvent pas à fe 
marier après cinquante ans, parce 
que les Canadiens regardent comme 
une folie de fe marier à des femmes 
trop âgées, pour pouvoir en avoir des 
enfans ; mais que fait une vieille 
Canadienne amoureufe ? Elle adop
te un prifonnier de guerre , & lut 
fauve la vie pour fes befoins parti
culiers. 

Tous les Sauvages du Canada ,_du 
Miflifîîpy & de Terre neuve font fort 
fains, & exempts de quantité de ma
ladies aufquelles les Européens font 
expofés. Les Canadiens font fujets à la 
petite vérole & aux pleurefies; mais 
comme avec cela ils font très-robuftes, 
quand un homme meurt a l'âge de 

P ij 



foixante ans, ils dilent qui! elt mort, 
jeune, parce qu'ils vivent fouvent cent 
ans , & même aude-là. Les Sauvages 
<de la Baye d'Hudfon , ont une vieil-
leffe très-vigoureufe ; mais lorfque 
dans un âge décrépit, leur vigueur eft 
abfolument épuifée, ils fe déterminent 
à une mort volontaire , dont voici la 
cérémonie. L e vieillard décrépit fait 
un feftin à la manière , y convie la 
famille , & lui adreflè la parole dans 
un dernier difcours qui roule fur l'u
nion & les intérêts de lamaifon; em-
fuite il choifit celui de fes enfans 
qu'il aime le mieux , lui préfente une 
corde , qu'il fe paffe courageufement 
autour du c o l , & le prie de l'étran
gler , parce qu'il fe regarde comme 
un fardeau inutile au monde. Ces 
Sauvages s'eftiment heureux de mou
rir dans un âge décrépit , parce 
qu'ils fe flatteat de renaître en l'au
tre monde à l'âge des enfans à 
la mamelle, & de vivre alors dans 
une jeuneffe éternelle; mais s'ils ont le 
aialheur de mourir jeunes, il leur art 
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rive tout le contraire en l'autre v i e , ils 
renailîènt vieux & infirmes. 

U n des remèdes le plus en ufage 
parmi tous ces peuples, c'eft la fueur} 
ceux du haut Miflïffipy font faire une 
étuve dans laquelle le malade entre 
tout nud avec des perfonnes aufli nues 
que lui , & qui doivent avoir foin de 
le frotter. Cette étuve eft couverte de 
peaux de taureaux fauvages , de cail
loux & de morceaux de rochers tout 
rouges. L e malade enfermé dans cette 
étuve, doit retenir de tems en tems 
fon haleine , & pendant qu'un Jon
gleur chante de toute fa force , ceux' 
qui font dans l'étuve avec le malade 
chantent auffi en frottant le corps duf 
pauvre patient. 

Ils ont l'ufage de guérir les 'maux 
de cuiffe & de jambe par le moyen-
des fcarifications qu'ils font à ces" 
parties avec un couteau de fer ou de 
pierre ; enfuite ils frottent ces playes 
avec de l'huile d'ours , ou avec de 
la graille des bêtes fauvages ; ils ont 
des remèdes contre le venin des fer-

P iij 
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pens, & sçavent composer des breuva
ges contre les fiévres. 

Plusieurs de ces Nations solemni-
sent des fêtes à l'honneur des morts y 
on tire leurs os des tombeaux, on les 
transporte même en d'autres sépulchres, 
après les avoir ornés de peaux & de 
coliers de porcelaine. Tout cela sert, 
disent-ils, à soulaiger les pauvres dé
sunts. L a célébration de ces fêtes re
vient tous les ans. N'oublions pas de 
remarquer que le mort s'en va bien 
équipé & bien muni, on lui donne 
des souliers neufs, un bate-feu, une 
hache, des entiers de porcelaine, un 
calumet, une chaudiere, de la viande, 
du tabac, & un pot de terre plein de: 
bouillie. Si mort étoit un guerriere, 
on l'équipe à la guerriere, on lui don
ne son arc & ses fléches ; il n'y a pas 
jusqu'aux chaudieres qui ont servi au 
guerrier défunt, qui ne soient de la 
partie , & qui ne se fassent un plaisir de 
l'aller servir dans un pays délicieux, 
qu'ils placent à leur Occident, & qu'ils 
croyent habité par des chasseurs éter
nels. 
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D è s qu'un Sauvage eft mort, on 
Fhabille le plus proprement qu'il eft 
poflîble , & les efclaves de fes parens 
le viennent pleurer. Ni mères, ni 
foeurs ni frères n'en paroiffent nulle
ment affligés ; ils difent qu'il eft bien 
heureux de ne plus fouftrir ; car ils-, 
croyent que la mort eft un paffage à 
une meilleure vie. Dès que le mort 
eft habillé , on l'aiTîed fur une natte 
comme s'il étoit vivant ; fes parens fe 
rangent autour de lui , chacun lui fait 
une harangue; on lui raconte fes ex
ploits ; on lui recite les beaux faits de 
fes ancêtres. L e dernier Orateur s'ex
plique en ces termes : » T e vo i là , dit-
» i l , aflîs avec nous. T u as la même 
3> figure que nous ; il ne te manque ni 
»bras , ni tête, ni jambes, cependant 
•» tu cefTes d'être , & tu commence à 
» t'évaporer comme la fumée de cette 
» pipe. Qui eft-ce qui nous parloit, ' 
•» il y a deux jours ? C e n'eft pas 
«toi,- car tu nous parierois encore;; 
» il faut donc "que ce foit ton ame 
* qui eft à préfent dans le grand Pays 
•"•des ames,avec celles de notre Na-

p iiiij 
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» tion. T o n corps que nous voyons 
» ici sera dans six mois , ce qu'il étoit 
» il y a deux cens ans. T u ne sens rien, 
» tu ne vois rien, parce que tu n'es 
» rien ; cependant, à cause de l'ami-
» tié que nous portions à ton corps, 
» lorsque l'esprit l'animoit, nous te 
» donnons des marques de vénéra-
» tion. 

Après que ces harangues sont fî-
nies, les parens sertent pour faire pla

ce aux parentes, qui sont le même 
compliment au défunt ; ensuite on 
l'enferme vingt heures dans la caban-
ne des morts, & pendant ce tems-là, 
on sait des danses & des festins, qui 
ne paroissent rien moins que lugubres. 
L e s vingt heures étant expirées, ses 
esclaves le portent sur leur dos jusqu'au 
lieu où on le met sur des piquets de 
dix pieds de hauteur, enseveli dans 
un double cercueil d'écorce, dans le
quel on met ses armes, du tabac, des 
pipes & du bled d'Inde. Pendant que 
des esclaves portent le cadavre, les 
parens & les parentes dansent en l'ac
compagnant, & d'autres esclaves se 
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chargent du bagage dont les parens 
sont présent au mort, & le transportent 
sur son cercueil. 

Dès qu'un Sauvage est mort,- ses 
esclaves le marient à d'autres femmes 
esclaves & deviennent libres. L e s 
enfans qui proviennent de ces maria
ges font adoptés, & réputés enfans 
de la Nar ion , parce qu'ils sont nés 
dans leurs Vi l lages , dans leurs Pays, 
& qu'ils ne doivent pas, disent-ils, 
porter le malheur de leurs peres, ni 
venir au monde dans l 'esclavage, 
puisqu'ils n'ont certainement contri
bué en rien à leur création. Ces mê
mes esclaves ont soin d'aller tous les 
jours en reconnoissance de leur liberté, 
offrir au pied du cercueil de leur maître 
quelques pipes de tabac. 

Lorsqu'il meurt un enfant aux Sau
vages de la B a y e de Hudfon, le pere 
ou la mere coupe une partie des che
veux du petit mort, en sait un paquet 
en maniere de poupée, & le met au 
plus bel endroit de sa cabanne ; il y 
ajoute ce qu'il a de plus précieux ; la 
mere porte vingt jours le deuil de-
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l'enfant, & raconte sa douleur aux 
bons amis de la famille, qui viennent 
lui rendre visite ; la mere les régale 
leur donne à fumer, & ceux - ci lui 
sont des présens : les amis doivent par 
devoir , manger tout ce qui leur est 
prétenté ; mais le pere affligé ne man
ge rien, & se contente de la fumée d e 
son tabac. 

Ceux qui ont affilié aux obséques 
profitent de la dépouille du mor t , Se 
& s'il n'avoit r ien, c'est à ses parens-
à y suppléer. Le deuil consiste à ne se 
couper ni engraisser les cheveux, à se 
négliger entierement, & à ne porter 
que des haillons L e pere & la mere 
portent le deuil de leur f i l s ; l'es gar
çons le portent du pere, & les fi l les de 
la mere. 

Cérémonies de Guerre & de Chasse 
des peuples du Canada, 

& du Mississipy. 

Les Sauvages de l'Amerique ont 
le calumet de guerre & le calumet de 
paix. Lorsqu'une Nation, après avoir 



lahTé ou- porté le calumet chez une 
autre, eft attaquée de l'ennemi, celle 
qui a recule calumet eft obligée de dé
fendre les intérêts de la Nation atta
quée. t Si dans le fort du combat un 
médiateur préfente le calumet, on fait 
auffitôt fufpenfion d'armes. Si les deux 
parties l'acceptent Se fument dans le 
calumet, la paix eft faite , & chacun 
fe retire chez foi ; mais il eft permis 
de le refu rer, fans violer pour cela les 
droits que les Sauvages lui attribuent^ 
& qui eft le même que le droit des 

gens en Europe. 
Les grandes entreprifes des Sau

vages font toujours précédées d'une 
danfe du calumet. Cette danfe cb-
mente les alliances, elle prépare à la 
guerre , elle marque aufîï la joye pu
blique , comme chez nous les feux de 
joye ; enfin, elle eft l'équivalent de 
nos bals ; car les Sauvages du Cana
da donnent fouvent aux étrangers' 
qu'ils diftinguent, le divertiffement du 
calumet. 

Cette cérémonie fefait l 'hyver dans 
une cabanne, ôc l'Eté en pleine cara-

D ' O B S E R V A T I O N S. 179 



180 R E C U E I L 
pagne ; alors on environne de bran-" 
ches d'arbres la place du bal ; on y 
étend une grande natte de jonc pein
te de diveries couleurs, Se fur cette 
natte , on pofe le Dieu tutelaire ( ou 
le maritou ) de celui qui fait la danfe.-
On place le calumet à la droite de ce 
Dieu ; car la fête fe célèbre à fon hon
neur, ou du moins, c'eft lui qui pré
side, & l'on élevé autour du calumet 
un trophée d'arcs, de flèches, de caffo-
lettes & de haches. Avant que la dan--
fe commence , on va faluer la D i v i 

nité. L'hommage confifte à la fumer 
de tabac. Ceux qui ont les plus belles 
voix occupent les meilleures places, 
les autres fe placent en rond fous les 
branches; les uns & les autres font 
afïïs fur leur derrière. Un des princi
paux de l'afTemblée prend refpectueu-
fcment le calumet, Se le fait danfer en 
cadence , en danfant lui-même,-• o b 
servant toujours de s'accorder aux 
voix des chanteurs. Tantôt on mon
tre le calumet à l'afTemblée, tantôt on-
le préfente au Sole i l , fouvent on le 
panche vers la terre ; on lui étend les 
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aîles ; enfin, on l'approche de la bou-
che des assistans, comme si l'on vou-
loit leur donner le calumet à baiser ; 
on fait ensuite un combat au bruit du 
tambour ou d'une espece de timbale. 
L e son de cet infiniment guerrier est 
quelquefois mêlé à celui des v o i x ; 
alors le Sauvage qui tient le calumet 
invite quelque jeune champion à pren-
dre des armes qui sont cachées sous 
la natte, & l'engage par un défi à se 
battre contre lui. L e jeune guerrier 
prenant son a rc , ses f léches & sa ha
che , attaque celui qui tient le calumet; 
le combat se sait en cadence, Se la 
victoire se déclare enfin pour le calu
met, qui d'abord avoit paru tourner 
le dos. L e vainqueur recite ses faits 
militaires à l'assemblée ; à chaque ex
ploit il donne un coup de massuë sur 
un poteau planté au centre du cercle; 
& quand il a f in i son récit, le Président 
de l'assemblée lui sait présent d'une 
belle robe de castor; après quoi le 
calumet pas l e dans les mains d'un au
tre Sauvage , Se de-là à un troisiéme, 
& ainsi de suite, jusqu'à ce que toute 
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l'assemblée se soit acquittée du même 
devoir. S'il s'agit d'une alliance en 
cette danse du calumet, le Président 
sait la conclusion de la cérémonie, en 
donnant le calumet aux députés de la 
Nation alliée. 

Ces Sauvages déclarent la guerre 
en renvoyant un prisonnier à la N a 
t ion, avec laquelle ils veulent se 
brouiller; on lui donne une hache 
dont le manche est peint de rouge & 
de noir , avec ordre de la remettre à 
ses compatriotes; on renvoye même 
quelquefois jusqu'à trois ou quatre 
prisonniers, après avoir exigé d'eux 
avant de partir, qu'ils ne serviront 
point en cette guerre. L a déclaration 
de guerre commence par un festin que 
le Ches de l'entreprise donne à ses 
amis ; il f i x e le jour du départ & le 
lieu du rendez-vous; on choisit ordi
nairement la nuit, afin de mieux déro
ber sa marche ; mais lorsqu'elle doit 
être générale, les préparatifs s'en 
sont avec beaucoup d'éclat ; on fait 
des festins & des sacrifices; les f i l les 
Se les femmes ont ordre de se prosti-
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tuer, pour mieux mettre les guerriers 
dans les interêts de la patrie ; enfin, 
on accorde des honneurs extraordi
naires à ces heros, & on leur paye d'a
vance par des présens, les chevelu
res qu'ils se promettent d'enlever aux 
ennemis. 

Les préparatifs de guerre durent 
deux à trois mois; le Chef chante tou
tes les nuits des chansons de guerre, 
jeûne de deux en deux jours, sait sa 
chaudiere à part, prépare avant son 
départ un festin solemnel auquel tous 
les guerriers du canton sont invités ; 
attache des chaudieres, & des coliers 
de porcelaine aux perches de sa caban-
ne , donne des présens & en reçoit. 
Avant que d'aller en campagne, il 
harangue les anciens, en leur décla
rant à peu près le tems qu'il destine 
à sa course; ensuite il se met en mar
che 8c chante sa chanson de mort. Jus
qu'à l'exécution de l'entreprise, il jeû
ne tous les jours jusqu'au soir ; son v i -
sage est alors mataché de noir , ses 
soldats se matachent à peu près de 
même , afin, disent - ils, que leurs 
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ennemis ne les voyent point pâlir de 
frayeur. 

Les guerriers emmenent avec eux 
des femmes & des concubines. Quand 
ils sont près des terres de l'ennemi, 
ils en voyent à la découverte Se dé
tachent quelques-uns d'entr'eux afin 
que le corps de bataille ne soit point 
surpris. Lorsqu'ils ont f in i leurs entre-
prises, qui sont pour l'ordinaire des 
coups fourrés & des embuscades, ils 
enlevent la chevelure des morts. 

Dès-qu'un prisonnier est lié, il chan
te sa chanson de mort. Les Sauvages, 
en approchant de leurs Villages, sont 
autant de cris de mort qu'ils ont per
du d'hommes, Se lorsqu'ils sont prêts 
d'arriver chez eux, ils recommencent 
le chant lugubre autant de sois qu'ils 
ont tué d'ennemis ; cependant les jeu
nes gens de douze à quinze ans se 
rangent en haye armés de bâtons pour 
frapper les prisonniers, Se les coups 
redoublent dès que les guerriers ont 
sait leur entrée, & que l'on voit pa-
roître les chevelures des ennemis por
tées comme des drapeaux, ou plutôt 

comme 
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comme des trophées des exploits de 
ces guerriers. Nous avons déjà rap
porté dans un autre chapitre, de 
quelle manière on en, ufôit à l 'égard 
des prifonniers. 

Nous n'avons que quelque mot à 
dire touchant les cérémonies qui font 
en ufage parmi les Sauvages dont nous 
parlons. Quelques jours avant que d'al
ler à la chaffe des taureaux, les an
ciens de ces peuples envoyent cinq 
eu fix de Jleurs chafTeurs dans les en
droits où fe fait la chafîè aux tau
reaux; ces chafTeurs y dan fent le ca
lumet avec autant de cérémonie que 
s'il fe trouvoit parmi des Nations al
liées, & quand ils font de retour, on> 
expofe trois jouis à la vûë de tout 
le monde , des chaudières ornées de 
plumes. Pendant ces trois jours une 

Tomt XIV. Q 

femme distinguée marche en proce!-
fion avec la chaudière fur* fon dos , à* 
la tête d'un grand nombre de chafTeurs, 
Cette troupe fuit un vieillard qui fuît 
avec beaucoup de gravité en guife 
d'enfeigne ou d'étendart, un morceait 
de toile ou quelque chofe de nareiL 
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C e vieillard sait faire trois ou quatre 
sois halte aux chasseurs ou guerriers 
pour pleurer amerement la mort des 
taureaux qu'ils esperent de tuer. A 
la derniere pause les anciens de la 
troupe envoyent deux des plus ha
biles chasseurs à la découverte des 
taureaux sauvages ; ils leur parlent 
bas à l'oreille à leur retour, avant que: 
de commencer la chasse de ces ani
maux , ensuite ils allument de la f iente 
de taureau sechée au Solei l , & amor
cent leurs calumets de ce feu nouveau, 
pour faire fumer les chasseurs qu'ils 
ont envoyés à la découverte. Après la 
cérémonie, cent hommes , plus ou 
moins, vont par derriere les monta
gnes , & cent autres ou environ mar
chent d'un autre côté pour enfermer 
les taureaux. 

L a premiere chasse d'un jeune Sau
vage est précédée d'un jeûne reli
gieux, auquel il se prépare avec beau-
coup de dévotion, & par une grande 
pureté ; le jeûne dure trois jours. L e 
novice doit se matacher le visage avec 
du noir; c'est un hommage qu'il croit 
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être dû au grand Efprit ; il choifit dans 
chaque efpéce de bêtes fauvages } un 
morceau qu'il lui confacre , & qui 
eft fi faint, qu'aucun autre Sauvage 
que le chafleur n'ofe y toucher, pas 
Blême pour appaifer fa faim. 

Q ij 
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C H A P I T R E V. 

Des Castors du Canada. Description 
de cet animal; différentes espéces 
de Castors ; leur addresse à construire 
leurs cabannes ; maniere dont elles 
sont bâties; diverses chasses aux 
Castors. 

L E castor étant destiné à des ou
vrages de mâçonnerie, coupe 

le bois avec ses dents, amolit & gâche 
la terre glaise avec ses pieds; sa queue 
ne lui sert pas seulement de truelle, 
mais d'auge pour porter le mortier: 
ainsi, il étoit nécessaire qu'elle fût 
écailleuse, garnie de grasse & de 
plusieurs muscles. 

Les pieds de devant sont sembla-
bles aux pieds des animaux qui com
me le castor aiment à ronger, & 
qui tiennent ce qu'ils mangent entre 
leurs pattes, comme les rats, les écu
reuils. Les pieds de derriere n'y ont 
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aucun rapport, & ressemblent à ceux 
des oiseaux de riviere, qui sont gar
nis de membranes entre les doigts, 
comme sont ceux des oyes & des ca
nards : Ainsi, le castor est propre à 
marcher sur la terre, & à nâger dans 
les eaux. Depuis le bout du nez jus-
qu'aux cuisses, il est semblable à un 
rat ; mais depuis les cuisses jusqu'à la 
queue, il ressemble assez aux oiseaux 
de riviere, qui ont les pieds plats. 

Les plus gros castors du Canada 
ont trois ou quatre pieds de long 
sur douze ou quinze pouces de large 
au milieu de la poitrine & d'une han
che à l'autre; ils pesent ordinairement 
depuis quarante jusqu'à soixante livres; 
à l'égard de la durée de leur v i e , on 
ne croit pas qu'elle soit de plus de 
quinze à vingt ans. Ces animaux sont 
ordinairement sort noirs dans le Nord 
le plus reculé, on y en trouve aussi de 
blancs ceux du Canada sont la plu
part bruns; mais cette couleur s'éclair-
cit à mesure que les Pays sont plus 
temperés ; car ils sont sauves, & même 
ils approchent de la couleur de paille 
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chez les Illinois, & chez les Charva-
nons. 

Cet animal est partout revêtu de 
deux sortes de poils, excepté aux pattes, 
qui sont couvertes d'un poil très-court. 
L e poil de la premiere espéce, est 
long de huit à dix lignes jusqu'à deux 
pouces, & diminue en approchant de 
la tête & de la queue, c'est le plus 
luisant, & il donne la principale cou
leur au castor. Si on considere ce poil 
avec un microscope, on remarque dans 
son milieu une ligne beaucoup moins 
opaque que les côtés, ce qui fait con-
jecturer qu'il est creux. 

L'autre espéce de poil est un duvet-
très-sin & très-serré, long d'environ 
un pouce, qui garantit le castor du 
froid, & qui sert à saire des chapeaux 
& des étoffes. Les peaux qui ont ser
v i d'habit ou de couverture de lit aux 
Sauvages sont les plus recherchées, 
d'autant plus qu'elles ont perdu leur 
grand poil , & que le duvet qui reste 
étant devenu gras par la matiere de 
la transpiration, est plus propre aux 
ouvrages, & le foule beaucoup mieux. 
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Ce duvet, quand l'animal est en vie, & 
qu'il travaille, est conservé & garanti 
de la boue par le poil le plus rude & 
le plus long. 

Il est d'abord assez difficile de con-
noître si le castor est mâle ou femelle ; 
on ne voit qu'une seule ouverture 
sous la queue, & cette ouverture est 
destinée pour la sortie de leurs di
vers excrémens. Les parties qui dis
tinguent le sexe sont cachées sous les 
muscles ; pour ne pas s'y tromper, il 
saut pincer plus que la peau qui est en
tre l'os pubis & cette ouverture ; on y 
sent la verge qui est dure, grosse & 
longue comme le doigt. 

On trouve sous la peau un lit de 
graisse épais ordinairement de huit ou 
dix lignes sous le ventre, & qui s'étend 
depuis les mâchoires jusqu'à la queue; 
mais il diminue peu à peu en appro
chant du d o s , où il n'y en point du 
tout. O n découvre un second lit de 
graisse entre les deux muscles obli
ques du ventre ; mais cette graisle 
n'a que deux ou trois lignes d'épais ; 
les visceres en sont presque dépour-
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vûs ; l'épiploon, quoiqu'aussi grand 
que dans les autres animaux, ne pese 
que trois ou quatre onces. 

L a queue du castor paroît appro
cher de la nature des poissons; car 
elle eft couverte d'une peau écailleu-
se, fous laquelle on trouve une graisse 
ferme qui ressemble assez à la chair 
de marsouin, & qui pourroit, fans 
doute, avoir le plus contribué à faire 
passer le castor pour un amphibie. Les 
écailles font exagones, épaisses de 
demi ligne, fur environ trois ou qua
tre lignes de long , couchées les unes 
fur les autres, jointes ensemble par une 
pellicule fort délicate enchassée dans 
la peau, dont elles se séparent aifé-
ment après la mort de l'animal. I l fort 
d'entre chaque écaille trois ou quatre 
petits poils longs d'environ deux l i
gnes , qui font plus fréquens dans les 
côtés de la queue qu'ailleurs. 

Cette queue est mûe par un grand 
nombre de muscles, dont les uns font 
grands & les autres petits ; leurs ten
dons distribués par paquets de quatre 
ou de fix, enfermés dans des gaînes 

qui 
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qui les conduisent le long des verte
bres de la queue ; les petits muscles 
ont les tendons collés & confondus 
avec ceux des premiers. 

Lorsque les grandes inondations 
font passées, les femelles des castors re
tournent à leurs logemens pour y met
tre bas ; les mâles tiennent la campa
gne jusqu'au mois de Juin & de Juil
let , & ne reviennent chez eux que 
lorsque les eaux font tout-à-fait baf
fes ; alors ils réparent les désordres que 
les inondations ont faites à leurs lo
gemens, ou ils en font de nouveaux ; 
ils changent de lieu pour trois princi
pales causes ; lorsqu'ils ont confumé les 
alimens qui étoient à leur portée ; 
quand la compagnie esl trop nombreu-
se ; quand les chaffeurs les inquiétent 
trop. 

Pour établir leur demeure, ils choi-
sissent un endroit abondant en v iv res , 
arrosé d'une petite riviere, & propre 
pour y faire un lac. Ils commencent 
par y construire une chauffée de hau
teur suffisante pour élever l'eau jus
qu'au premier lit de leurs logemens ; 

Tome XIV. R 
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si le pays est plat , & que la riviere 
soit creuse, les chauffées font longues 
& moins élevées que dans les vallons; 
ces chauffées ont dix ou douze pieds 
d'épaisseur dans leurs fondemens, & 
diminuent peu à peu jusqu'an h a u t , 
où elles n'en ont ordinairement que 
deux. Comme ces animaux ont une 
grande facilité à couper du bois , ils 
ne l'épargnent pas, & le taillent ordi
nairement par gros morceaux comme 
le bras ou comme la cuisse & longs 
depuis deux jusqu'à quatre, cinq ou 
fix pieds; ils les enfoncent par l'un 
des bouts fort avant dans la terre, & 
fort proche les uns des autres, les en-
trelassent avec d'autres morceaux plus 
petits & plus fouples, dont ils rem-
plissent les vuides avec la terre glaife ; 
ils continuent à mesure que l'eau s'é
l ève , afin de pouvoir transporter plus 
aisément les matériaux ; on arrête en
fin ces fortes de digues, lorsque les 
eaux retenues peuvent atteindre le 
premier lit du logement qu'ils doivent 
faire. L e côté de la chauffée que l'eau 
touche est en talus, & l'eau qui p e s o 
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suivant la hauteur, presse puissamment 
contre terre; le côté opposé est à 
plomb ; elles sont assez Tolides pour 
Toutenir les perfonnes qui montent 
dessus, & ces animaux ont grand foin 
de les entretenir, car ils réparent les 
moindres ouvertures avec la terre 
glaife. S'ils s'apperçoivent que les 
chasseurs les observent, ils n'y tra
vaillent que la nuit, ou bien ils aban
donnent leur demeure. L a chauffée 
étant finie, ils travaillent à leurs caban-
nes , qu'ils fondent toujours solide-
ment fur le bord de l'eau, fur quelque 
petite isle ou fur des pilotis. Ces lo 
gemens sont ronds ou ovales, & dé
bordent des deux tiers hors de l'eau ; 
mais Ils ont la précaution de laisser 
une porte que la glace ne puisse pas 
boucher; quelquefois ils bâtissent la 
cabanne entiere fur la terre, & font 
des fossés de cinq à fix pieds de pro
fondeur, qu'ils conduisent jusqu'à 
l'eau ; ils employent les mêmes maté
riaux pour les bâtimens que pour les 
chauffées, excepté que les bâtimens 
font perpendiculaires & terminés en 
maniere de dôme, R i j 
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Les murailles ont ordinairement 

deux pieds d'épaisseur. Comme leurs 
dents valent bien les meilleures scies, 
ils coupent tous les bouts de bois qui 
excedent les murailles, & y appliquent 
un enduit en dedans & en dehors, qui 
est une espece de torchis fait avec la 
terre glaise & des herbes séches. C'est 
surtout dans cette occassion qu'ils se 
fervent de leur queue pour mieux af
fermir cet endroit. 

L e dedans de la cabanne est voûté 
en anse de panier, & propre pour l o 
ger huit ou dix castors; hors d'cœu-
v re , cette maison a huit ou dix pieds 
de large fur dix ou douze de long. 
Supposé que la cabanne soit ovale 
dans oeuvre, elle a quatre ou cinq 
pieds de large fur cinq ou six pieds de 
long. Si le nombre des castors est de 
quinze ou vingt , même de trente, ce 
qui est fort rare, le logement est grand 
à proportion, & même il y en a plu-
sieurs les unes contre les autres. C e s 
cabannes font disposées par étages, 
afin de s'y pouvoir retirer quand les 
eaux croissent ; elles ont aussi une ou-
vertute séparée de leur por te , & .de 
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l'endroit où ils le baignent ; c'est par 
cette ouverture qu'ils vont à l'eau pour 
y rendre leurs excrémens. 

O n appelle castors terriers ceux qui 
se logent dans des cavernes pratiquées 
dans un terrein élevé fur le bord de 
l'eau. Ils commencent leur logement 
par une ouverture qui va plus ou moins 
dans l'eau, selon que les glaces peu
vent être plus ou moins épaisses, & la 
continuent de cinq ou six pieds de 
long; mais elle n'a de largeur qu'au
tant qu'il en faut pour y pouvoir pas-
ser , après quoi ils font un lac de trois 
on quatre pieds en tout sens , où ils 
se baignent quand if leur plaît ; en-
fuite ils coupent un autre boyau dans 
la terre, qui va toujours en s'élevant 
par étage,afin de s'y mettre au sec quand 
les eaux s'élevent; on trouve quelque
fois de ces boyaux qui ont plus de cent 
pieds de long. Ces castors couvrent 
les endroits où ils couchent avec de 
l'herbe ; en hyver ils font des copeaux 
qui leur fervent de matelas. 

Tous ces o u v r a g e s , surtout ceux 
des castors qui vivent dans les Pays 

R iij 
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froids, font ordinairement achevés au 
mois d'Août & de Septembre, qui est 
le tems où il faut commencer à faire 
des provisions pour vivre pendant 
l 'hyver. Ils coupent donc le boi par 
morceaux longs depuis un ou trois 
pieds jusqu'à huit ou dix. L e s gros 
morceaux font traînés par plusieurs de 
ces animaux, les petits par un seul ; 
mais par des chemins différens pour 
ne pas s'embarrasser les uns lès autres. 
Ils en mettent d'abord une certaine 
quantité flotter dans l 'eau, puis ils en 
placent de nouveaux fur les premiers 
qu'ils entassent piéces fur piéces , juf
qu'à ce que leur provision réponde au 
nombre des animaux qui ont dessein 
de loger ensemble ; par exemple, la 
provision pour huit ou dix castors est 
de ving-cinq ou trente pieds en 
quarré, fur huit ou dix pieds de pro
fondeur ; le bois n'est pas entassé 
comme celui de nos chantiers ; mais 
il l'est d'une maniere qui leur per
met d'en arracher les morceaux qu'il 
leur plaît, & ils ne mangent que ceux 
qui trempent dans l'eau. Avant que 



de les manger, ils les coupent menus, 
& les apportent dans l'endroit de la 
cabanne où ils couchent ; s'ils les 
avoient coupés avant que de les met
tre dans leur chantier , l'eau les auroir, 
entraînés d'un côté & d'autre. 

A l'égard de la chaffe ducaftor , 
on la fait depuis le commencement de 
Novembre jufqu'au mois de Mars & 
d 'Avr i l , parce que ces animaux font 
bien fournis de poil ; on les tue à 
l'affût ; on leur tend des pièges, ou 
on les prend à la tranche ; l'affût eft 
la manière la plus ennuyeufe & la 
moins aflurée ; la plus commune eft 
celle de leur tendre des pièges. Quoi 
que les caftors ayent fait leur provi-
fîon, ils ne laiffent pas que d'aller de 
tems en tems dans les bois chercher 
de nouvelle nourriture ; les chaffeurs 
même qui fçavent qu'ils aiment mieux 
le bois frais que celui qui eft flotté , 
leur en apportent tout près de leurs 
cabannes, & leur dreffent des pièges 
femblables à ces quatre de chiffres 
dont on fe fert pour prendre les rats. 
O n plante fort avant dans la terre 

R iiij 
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plusieurs piquets de trois ou quatre 
pieds de long , entre lesquels il y a 
une traverse fort pesante, élevée d'en
viron un pied & demi, fous laquelle 
on met pour appas, une branche de 
peuplier longue de cinq à fix pieds , 
laquelle conduit à une autre branche 
fort petite ; celle-ci répond à la tra
verse avec tant de justesse, que le caf-
sor a beau remuer la premiere, la tra
verse ne tombe que lorsqu'il coupe 
la petite branche, 8c il lui en coute tou
jours la vie. 

Prendre les castors à la tranche, c'est 
faire des ouvertures à la glace avec 
des instrumens tranchans, lorsque les 
glaces n'ont qu'environ un pied d'é
pais. Ces castors ne manquent pas de 
venir à ces ouvertures pour respirer, 
& c'est-là où on les assomme à coups 
de haches. I l y a des chasseurs qui 
remplissent ces trous avec de la bour
re de l'épi de jyphas pour n'être pas 
vus des castors, 8c alors ils les attra
pent par un pied de derriere. S'il y a 
quelque ruisseau près des cabannes, 
on en coupe les glaces en t ravers , 
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pour y tendre un filet bien for t , tan
dis qu'on va briser la cabanne pour 
en chasser ces animaux, qui ne man
quent pas de se sauver dans le ruis-
seau, & de donner dans les filets. 
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C H A P I T R E VI. 
Description de l'Isle de Bourbon ; gran-

deur des Habitations de cette Isle; 
arbres, fruits, & animaux singu-
liers qui s'y trouvent. Description du 
Lezard, de l'Ecureuil volant, du 
Poisson volant, du Poisson cornu, du 
Requin, du Marsouin, Oc. 

ON trouve dans l'Isle de Bour
bon toutes fortes de bons ra-

fraîchissemens; l'air fur-tout y est ex
cellent. Cette Isle appartient en Sou
veraineté à la Compagnie Françoise 
des Indes, qui y tient un Etat Major 
pour la gouverner. Elle fut d'abord 
habitée par quelques François fugi
tifs de l'Isle Dauphin, qui en est assez 
proche. Elle s'est peuplée peu à peu, 
fur-tout par l'amnistie qu'on y a don
née de tems en tems aux Pirates de ces 
mers. 

Les principaux Bourgs ou habita-
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tions de cette Isle font Saint-Denis, 
Saint-Paul, & Sainte-Susanne. Il n 'y 
a ni port ni fortifications; ainsi, on 
n'y est pas à l'abri des coups de vent, 
ni des écumeurs de mer. 

L'Isle de Bourbon a environ cin
quante lieuës de tour; elle est cou
verte en plusieurs endroits de hautes 
montagnes. On en voit une qui v o 
mit des flammes, & qui remplit les en
virons de matiere bitumineuse; on en 
apperçoit le feu durant la nuit de plus 
de vingt-cinq lieues. Il y a de belles 
& vastes forêts, où se trouvent 
quantité d'arbres très-propres à la 
construction des v a i s s e a u x elle est 
remplie de bétail, de volailles, & 
de gibier. Elle est fertile en ris & en 
suere, & en grand nombre d'excel-
lens arbres fruitiers. O n y a planté 
quelques vignes,qui donnent de fort 
bon vin. 

L e meilleur de tous les animaux 
qu'on y trouve, soit pour le goût , 
soit pour la fanté, c'est la tortue de 
terre ; & le plus agréable de tous les 
fruits, c'est l'ananas. L a tortue est de 
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la même figure que celles qu'on voit 
en France; mais elle est bien diffé
rente pour la grandeur. On affure 
qu'elle vit un tems prodigieux, qu'il 
lui faut plusieurs siécles pour parve
nir à fa grosseur naturelle, & qu'elle 
peut passer plus de six mois fans 
manger. On en a gardé dans l'Isle de 
petites, qui au bout de vingt ans, 
n'avoient grossi que de quelques pou
ces. 

Pour ce qui est de l 'ananas, 
c'est un fruit d'une figure oblon-
g u e , & de la grosseur d'un melon. I l 
est couvert de feuilles courtes, dis-
posées à peu près de même que les 
divisions d'une pomme de pin ; & il 
est couronné d'un bouquet de feuilles 
plus longues. Il vient fur une plante 
assez semblable à celle de l'artichaux, 
& il a le goût de plusieurs fruits; 
mais il paroît que celui de coin do
mine. 

O n voit dans cette Isle beaucoup 
d'arbres & de plantes curieuses. L'ar-
brisseau qui porte le caffé, le tamari
nier, le cocotier, l'arbre d'où découle 
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le benjoin, le cotonier, l 'a loës, l 'é-
benier. L'ébenne noire n'est pas la plus 
e s t i m é e , la jaune est beaucoup plus 
belle. L e cafté sauvage y est très com
mun, & quoique sauvage il ne laisse 
pas d'être bon. 

L a chauve-fouris de l'Isle de Bour
bon est singuliere ; on pourroit l'ap-
peller le renard volant, elle ressem-
ble en effet beaucoup à cet animal ; 
elle en a la grosseur, le poil , la tête, 
les oreilles, les dents. L a femelle a 
deux mammelles, & fous chaque aile 
un sac pour transporter ses petits. L a 
longueur des aîles de ces oiseaux est 
de plus de quatre pieds du bout d'une 
aîle à l'autre aîle; la chair en est très-
bonne à manger; aussi va-t'on à la 
chasse de la chauve-fouris avec le mê
me empressement, qu'on va ailleurs à 
la chasse de la perdrix. 

Mais quelqu'agréable que soit l'Is
le de Bourbon, elle n'approche pas 
pour la beauté, des côtes de J ava , 
& de Sumatra. Des plaines couver
tes d'orangers & de cocot iers , & 
d'autres arbres fruitiers, avec quantité 
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de russeaux qui les arrosent; des col
lines, ornées de charmans bocages, 
des forêts toujours verdoyantes, des 
Villages & des Habitations où bril
lent toutes les beautés champêtres ; 
tout y réprésente un des plus beaux 
climats du monde. Les Javanois ne 
sont ni noirs ni blancs, mais d'un rou
ge pourpré. Ils font doux , familiers & 
caressans. 

O n trouve fur la même route Poulo-
Condor, qui est un petit Arch ipe l , 
à quinze ou vingt lieuës au Sud du 
Royaume de Camboge. II est formé 
de huit ou d ix , tant Isles que R o 
chers. La plus grande de ces Isles n'a 
pas plus de quatre lieuës en longueur. 
C'est la feule qui soit habitée, encore 
n'y a-t'il qu'un Village dans presque 
l'unique plaine qu'on y trouve. 

Les maisons des Insulaires ne font 
qu'un assemblage assez informe de 
bambou, couvert d'une herbe fort 
longue , qu'ils coupent fur les bords 
de leurs ruisseaux. I l n'y a dans ces 
cabannes ni porte, ni fenêtre, pour y 
entrer & pour y avoir du jour; ils laif-
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sent un des côtés de la cabanne tout 
ouvert, & ils font déborder le toît de 
ce côté-là. Ils les élevent de terre de 
quelques pieds ; par-là, ils évitent l'hu
midité, & ont où loger leurs animaux 
domestiques pendant la nuit. L a mau-
vaise odeur ne les inquiéte point. L e 
plancher, de distance en distance, est 
rehaussé de quatre ou cinq pouces. Ils 
reçoivent les Etrangers dans le fond , 
fur des nattes ; leur réception est dou
ce & affable, & ils ne manquent pas 
de leur presenter de l'arecque, du be
t e l , 8c une pipe; ils font fort bazanés, 
presqu'entierement nuds, excepté dans 
les cérémonies, où ils s'habillent, & 
quelques-uns même assez proprement. 
Les dents les plus noires font chez eux 
les plus belles, aussi n'oublient-ils rien 
pour Je les noircir. Ils laissent croître 
leurs cheveux, qui leur viennent com
munément fort longs. 

I l ne croît dans l s l e que très-peu 
de ris, des patates, & quelques ana
nas assez bons. Les montagnes font 
presque partout couvertes de beaux 
arbres, propres à toutes fortes d'ou-
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vrages, & même à mâter des vais-
seaux. Il y en a un fort commun, 
d'où découle une réfine que les Ha-
bitans employent à faire leurs flam
beaux. Pour ramasser cette réfine ; & 
même pour la faire découler, ils creu-
sent le tronc de l'arbre, & y font une 
large & profonde ouverture, dont le 
bas réprésente une espéce de récipient. 
En certaine saison de l'année ils allu
ment du feu dans cette concavité ; la 
chaleur détermine la liqueur à couler & 
à remplir le récipient. D e cette réfine ils 
enduisent des coupeaux de bois fort 
minces, & ils les enveloppent dans de 
longues feuilles d'arbres.Quandle tout 
est s e c , ces coupeaux enduits de réfi
ne éclairent parfaitement une cham
bre; mais aussi ils la remplissent bien
tôt de fumée. 

Rien de plus commun à Poulo-
Condor que la noix d'arecque, & la 
feüille de bétel ; les Insulaires en por
tent toujours dans de petits paquets, 
qu'ils mâchent continuellement. O n 
ne trouve dans cette Isle aucune forte 
de gibier , à la réserve des poules sau-

vages 
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vages & des ramiers; mais on y voit 
beaucoup de serpens & de lézards d'u
ne grandeur monstrueuse. I l y a des 
serpens longs de vingt-deux pieds, & 
des lézards que quelques-uns appel
lent Govenas, qui ont sept à huit pieds 
de longueur. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans 
cette Isle, c'est le lézard & l'écureuil 
volans. L e lézard volant est petit, & 
n'a pas plus de sfept à huit pouces ; l 'é
cureuil est de la grandeur de ceux 
qu'on voit en France. L'un & l'autre 
ont des aîles fort courtes, qui leur 
prennent le long du dos , depuis les 
pattes de devant jusqu'à celles de der
riere. L'écureuil les a couvertes d'un 
poil fort ras & fort fin : Celles du lé
zard ne font qu'une pellicule toute unie ; 
on les voit voler d'arbre en arbre à la 
distance de vingt à trente pas. Peu
vent-ils voler plus loin ? C'est ce que 
l'on ignore. L e lézard a encore de par
ticulier au-dessous de la tête une bour-
se assez longue, & pointue par le b a s , 
qui s'enfle de teins en tems, surtout lors-
qu'il vole. 

tome XIV. S 
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L'Isle de Poulo Condor est sou-

mise au Roi de Camboge. C e Royau
m e , de même que ceux de la Cochin-
chine & de Tsiompa, font très-peu po
licés. Ces Nations n'ont presqu'aucun 
commerce avec leurs voisins, & ont 
très-peu d'ordre & d'union entr'elles. 
Les mœurs & les coutumes de ces 
peuples approchent en certaines cho-
ses des coutumes Indiennes, & en 
beaucoup d'autres de celles des C h i 
nois. Ils croyent la métempsycose 
comme les Indiens, ce qui ne les em
pêche pas de manger toutes fortes d'a
nimaux. Ils font pleins de vénération 
pour le cheval & pour l'éléphant, & 
ils en ont des peintures dans leurs mai-
sons; la plus belle récompense, selon 
eux , que puisse avoir un homme après 
fa mort, c'est que son ame passe dans 
le corps d'une de ces bêtes. Ils regar
dent Confucius comme le premier D o c 
teur de l'Univers ; ils rendent de 
grands honneurs à leurs ancêtres 
morts , & à ceux de leur Nation qui 
se font dissingués pendant leur vie. Ils 
ont pour cela chez eux , & hors de 
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chez eux, plufieurs petits Oratoires , 
où ils brûlent despaftilles. 

Mais le lieu le plus facré parmi eux 
eft une place publique, au milieu de la
quelle eft élevée une longue poutre, 
qui porte vers le haut un traverfier 
tant foit peu incliné ; apparemment ils 
y arborent un pavillon ; ils l'appellent 
Touvo. Autour font placés plufieurs 
Oratoires. C'eft-là qu'ils vont faire 
leurs profondes inclinations, qu'ils 
brûlent quantité de petites chandelles, 
qu'ils offrent du ris , qu'ils immolent 
des victimes, & furtout des chèvres". 
A u x fêtes" publiques fuit un grand re
pas , où l'on ne manque pas de s'eny-
vrer de raque, ( c'eft une eau-de-vie 
faite de ris. ) Viennent enfuite les dan-
fes, la comédie, fouvent les querelles 
& les coups. 

L a traverfée de Poulo-Condor à 
la Chine n'eft guéres que de trois cens 
lieues ; on la fait communément en 
huit ou dix jours. Les côtes de la par
tie méridionale de la Chine font bor
dées d'une infinité de petites Mes , au 
milieu defquelles il n'eft pas aifé de 

S i j 
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découvrir l'entrée de la riviere de 
Canton. Point de spectacle plus char
mant que celui qu'offre cette ri
viere. 

C e font fur les deux bords de gran
des campagnes de ris, vertes comme 
de belles prairies, qui s'étendent à 
perte de v û ë , & qui font entrecoupées 
d'une infinité de petits canaux ; de 
forte que les barques que l'on voit 
souvent aller & venir de loin, fans 
voir l'eau qui les porte, paroissent 
courir fur l'herbe. Plus loin dans les 
terres l'on voit les côteaux courons 
nés d'arbres fur le haut, & travaillés 
à la main le long du va l lon , comme 
l'ancien théâtre du Jardin des Thuil-
leries ; tout cela est mêlé de tant de 
Vi l l ages , d'un air champêtre & si 
bien varié, qu'on ne se lasse point de 
regarder, & qu'on a regret de passer 
fi vîte. 

L a Ville de Canton est plus gran
de que Paris , & il y a pour le moins 
autant de monde. Les ruës font lon-
gues, droites, ferrées, & étroites ; 
elees sont pavées de grandes pierres 
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plattes, & fort dures; mais il n'y en 
a pas partout. Il y a un petit nombre 
de rues assez larges, où l'on trouve 
de distance en distance de très-beaux 
arcs de triomphe. I l y a quelques 
Temples d'Idoles environnés de cel
lules de B o n z e s , qui ont quelque 
chose de singulier & de magnifique ; 
la Salle de Confucius, aussibien que 
l'Académie, où les Lettrés s'assem-
blent pour faire leur composition, 
font des morceaux curieux. Les Ga-
mens, ou Palais de Mandarins, ont 
aussi leur beauté & leur grandeur, 
avec la différence néanmoins de c e 
qu'on appelle beau & grand en Eu-
rope. 

Les maisons qu'habite le peuple 
font très-basses, & presque toutes en 
boutiques. Les plus beaux quartiers 
ressemblent assez aux rues de la Foire 
Saint Germain. Il y a presque partout 
autant de peuple qu'à cette Foire aux 
heures qu'elle est bien fréquentée ; 
on a de la peine à passer. O n voit 
très-peu de femmes, & la plupart 
du peuple qui fourmille dans les rues. 
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font de pauvres gens chargés tous de 
quelque fardeau; car il n'y a point 
d'autre commodité pour voiturer ce 
qui se vend & ce qui s'achete, que 
les épaules des hommes. Ces Porte
faix vont presque tous la tête & les 
pieds nuds ; il y en a qui ont un vaste 
chapeau de paille d'une figure fort 
bizare, pour les défendre de la pluye 
& du Soleil. Ce qui vient d'être rap
porté forme une idée de Ville assez 
nouvelle, & qui n'a guéres de rap
port à Paris. Quand il, n'y auroit que 
les maisons feules, quel effet peuvent 
faire à l'oeil des rues entieres, où l'on 
ne voit aucunes fenêtres, & où tout 
est en boutiques, fermées pour la plu
part de simples clayes de bambou, en 
guise de portes. 

Quand on vient de la campagne, 
& qu'on veut passer de l'ancienne 
Ville dans la nouvelle, on trouve un 
grand nombre d'assez belles portes. 
C e qui est s ingulier , est qu'il y a des 
portes au bout de toutes les rues , 
qui se ferment un peu plus tard que 
les portes de la Ville ; ainsi, il faut 
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qu'un chacun se retire dans son quar
tier, s i tô t que le jour commence à man
quer. Cette police remedie à beaucoup 
d'inconvéniens, & fait que pendant la 
nuit tout est presque aussi tranquille 
dans les plus grandes Vî l les , que s'il 
n 'y avoit qu'une feule famille. 

L a demeure des Mandarins a quel
que chose qui surprend. I l faut traver-
ser un grand nombre de cours , avant 
que d'arriver au lieu où ils donnent 
audience, & où ils reçoivent leurs amis. 
Quand ils sortent, leur train est majes-
tueux. Le Tsonglour, espéce de Man
darin qui a l'Intendance de deux Pro
vinces , ne marche jamais fans avoir 
avec lui cent hommes pour le moins. 
Cette fuite n'a rien d'embarrassant 
chacun sçait son poste ; une partie va 
devant lui avec divers symboles, & des 
habits fort particuliers ; il y a un grand 
nombre de Soldats , qui font quelque
fois à pied. L e Mandarin est au milieu 
de tout ce cortége, élevé fur une chai-
se fort grande, & bien dorée, que six 
ou huit hommes portent fur leurs épau-
les.Ces fortes demarches occupent fou-
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vent toute une rue ; le peuple se range" 
des deux côtés, & s'arrête par respesct 
jusqu'à ce que tout soit passe. 

Les Bonzes font en grand nombre ; 
ils ont de longues robes, qui leur des
cendent jusqu'aux talons, avec de vas-
tes manches, qui ressemblent entiere
ment à celles de quelques Religieux 
d'Europe. Ils demeurent ensemble dans 
leurs Pagodes, comme dans des Con-
vens , vont à la quête dans les rues, se 
levent la nuit pour adorer leurs Idoles , 
chantent à plusieurs chœurs, d'un ton 
qui approche assez de notre psalmodie. 
Cependant ils font fort méprisés des 
honnêtes gens, parce qu'on sçait que ce 
font, pour la plupart. des gens perdus 
de débauche 

Une autre particularité que l'on ne 
doit pas omettre, c'est qu'il y a une es-
péce de Ville flotante fur la riviere de 
Canton ; les barques se touchent & for
ment des rues. Chaque barque loge 
toute une famille, & a comme les mai-
sons réguliéres, des compartimens pour 
tous les usages du ménage. L e petit 
peuple, qui habite ces cazernes mou

vantes , 
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vantes, décampe le matin en troupe, 
ou pour aller pêcher, ou travailler au 
ris qu'on seme & qu'on recueille trois 
fois l'année. 

Finitions ce chapitre par la descrip-
tion de quelques animaux singuiiers. 
L e poisson cornu, ou le diable, a le 
corps fait comme une caisse à quatre 
faces, plus petite par un bout, avec 
une queuë plate, fort longue, & pres
que de la même largeur d'un bout à 
l'autre. Tout son corps est dur , & 
marqué partout de figures hexagones, 
bien rangées, & femées de petits grains 
comme le chagrin. 

L e requin est un des plus dange
reux animaux de la mer; on en prend 
qui font longs de plus de douze pieds. 
I l a une gueule capable d'engloutir un 
homme tout entier. O n y voit cinq 
rangées de dents, qui font comme une 
forêt de pointes d'acier. Il est toujours 
accompagné de plusieurs petits pois-
sons, qui le plus souvent marchent de
vant lui, c'est pour cela qu'on les ap
pelle pilotes du requin. I l y en a d'au
tres plus petits, 8c d'une autre espece; 

tome XIV. T 
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qui s'attachent à son corps, fans même 
le quitter lorsqu'il est pris ; on les ap
pelle succais. Un requin fuit quelque
fois un vaisseau deux ou trois jours, 
dans l'esperance de quelque proye. 

L e marsouin est un vrai cochon ma
rin. Il a fur tout le corps un lard assez 
épais, & fort blanc; il n'apoint d'ouies; 
il a fur la tête une ouverture par où l'on 
prétend qu'il refpirel'air;ce qu'il y a de 
vrai , est qu'on le voit de tems en tems 
lever la tête hors de l'eau, Se se replon
ger aussitôt après ; il a des poumons & 
toutes les parties internes Semblables à 
celles d'un cochon ; il a le sang chaud, 
& en grande abondance ; il va d'une vi -
tesse Surprenante, & faute quelquefois 
jusqu'à quinze & vingt pieds au-dessus 
de la sursace de la mer. L e marsouin 
aussibien que le requin, porte & met bas 
ses petits comme les animaux terrestres; 
les femelles portent jusqu'à dix ou dou
ze petits, qui font ordinairement fort 
gras. 

Il y a de deux fortes de poisons vo-
lans; l'un plus petit, qui n'a que deux 
aîles ; l'autre plus grand, qui en a qua-



tre. L e plus grand n'a guéres de lon
gueur qu'un pied ou quinze pouces. Ils 
voient affez loin l'un & l'autre ; & lors
que la bonite ou la dorade lespourfuit, 
on les voit fortir de la mer, de même 
que s'élève dans un champ une com
pagnie de perdrix, & s'aller replonger 
à cent ou cent cinquante pas plus loin. 
L a bonite faute après fort haut, & ft 
elle a manqué fon coup, elle fuit à fleur 
d'eau le vol de fa proye pour l'attraper 
en retombant. Cette chafTe eft très-
agréable, furtout lorfqu'il y a un très-
grand nombre de poiflons qui fuivent 
& qui font pourfuivis. L'agrément eft 
entier, lorfque les oifeaux de p roye , 
comme cela arrive, fe*mettent de la 
partie, alors lepoiflbn volant n'a plus 
de retraite , ni dans l'eau ni dans l'air. 

T ij 
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C H A P I T R E VII . 
Langues différentes des Hurons, des 

Abnakis, des Algonkins, des Illi
nois, des Outaouaks, & de plusieurs 
autres Nations de la Nouvelle Fran
ce. Leurs eccupations, leurs habille-
mens, leur adreese à tirer de l'arc, 
leur tendresse pour leurs enfans ; cé
rémonies de leur sunérailles ; maniere 
cruelle dont ils traitent leurs Prison-
-niers de guerre 

A langue des Hurons est la maî
tresse langue des Sauvages du 

Canada ; & quand on la possede, en 
moins de trois mois on se sait enten
dre aux cinq Nations Iroquoises. C ' e s t 
la plus majestueuse & en même-
-tems la plus difficile de toutes les 
langues des Sauvages. Cette diffi
culté ne vient pas seulement de leurs 
lettres gutturales, mais encore plus de 
la diversité des accens ; car souvent 



B ' O B S E R V A T I ON S. 221 
deux mots compofés des mêmes ca
ractères ont des lignifications- toutes 
différentes. 

Chaque Nation fauvage a fa langue 
particulière; ainfi, les Abnakis, les 
Hùrons, les Iroquois,les Algonkins,.-
les Illinois, les Miamis ont chacun 
leur langue. On n'a point de livres* 
pour s'inftruire de ces différentes lan
gues ; l'ufage eff le feuLmaître qui puiffe 
les apprendre. 

Les Ahriams habitent une forêt qui 
n'eft qu'à trois lieuè'sde Québec. Leurs 1 

cabannes font rangées à peu prèscora-
rae les maifons dans les Villes. Uneen-
ceinte de pieux hauts & ferrés forme-
une efpéce de muraille , qui les met à 
couvert des incurflons de leurs enne
mis. 

Leurs cabannes font bientôt dreffées|-
ils plantent des perches qui fe joignent 
par le haut, & ils les revêtent de gran
des écorces. L e feu fe fait au milieu de 
leurcabanne. l is étendent tout autour 
des nattes de jonc , fur lefquelles ils' 
s'affeyent pendant le jour , ôc prennent 
leur repos pendant la nuit. 

T iij. 
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L'habillement des hommes consiste 

en une casaque de peau, ou bien en 
une piece d'étosse rouge ou bleue. 
Celui des femmes est une couverture 
qui leur prend depuis le col jusqu'au 
milieu des jambes, & qu'elles ajustent 
allez proprement. Elles mettent une 
autre couverture sur la tête, qui leur 
descend jusqu'aux pieds, & qui leur 
sert de manteau ; leurs bas ne vont 
que depuis les genoux jusqu'à la che
ville du pied. Des chaussons de peaux 
d 'élan, garnis en dedans de poil ou 
de la ine, leur tiennent lieu de sou-
liers. Cette chaussure leur est abso-
lument nécessaire, pour s'ajuster aux 
raquettes par le moyen desquelles 
ils marchent commodément sur la 
neige. Ces raquettes faites en f igure 
de losanges ont plus de deux pieds 
de longueur, & sont larges d'un pied 
& demi. 

L'invention de ces raquettes leur 
est d'une grande utilité, non-seule
ment pour courir sur la neige, dont la 
terre est couverte une grande partie 
de l'année, mais encore pour aller à 
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la chafTe des bêtes, & furtout de 
l'orignal. Ces animaux plus gros 
que les plus gros bœufs de France., 
rie marchent qu'avec peine fur la 
neige: Ainf i , il n'eft pas difficile aux 
Sauvages de les atteindre, & fouvent 
avec un fimple couteau attaché au 
bout d'un bâton, ils les tuent , fe 
nourriiTent de leur chair, & après 
avoir bien palTé leur peau y en quoi 
ils font habiles , ils en trafiquent avec 
les François & les Ang lo i s , qui leur 
donnent en échange des cafaques, 
des couvertures , des chaudières 
des futîls, des haches Se des cou
teaux; 

Si l'on veut fe former quelque 
idée d'un Sauvage , il faut fe repre-
fenter un grand homme fort agile , 
d'un teint bazané, fans barbe, avec 
des cheveux noirs, Se dont les dents 
font plus blanches que l 'yvoire. I l 
n'a pour toute parure que des rafla-
des , qui font une efpece de coquil
lages ou de pierres, qu'on façoane 
en forme de petits grains, les uns 
b lancs , les autres noirs, qu'on.en-

T iiij 
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f i l e de telle sorte, qu'ils representent 
diverses f igures très - régulières qui 
ont leur agrément. C'est avec ces 
rassades que les Sauvages nouent leurs 
cheveux sur les oreilles, & par der
rière. Ils en sont des pendans d'oreilles, 
des colliers, des jarretieres &. de larges 
ceintures. 

L'occupation des hommes est la 
chasse ou la guerre ; celle des sem
mes, est de refler au Vi l l age , & d'y 
faire avec l'écorce des panniers, des 
sacs, des boëtes, des écuelles, des 
plats. Elles cousent l'écorce avec des 
racines, & en sont divers meubles 
sort proprement travaillés. Les car 
nots sont pareillement d'une seule écor-
ce ; mais les plus grands ne peuvent 
gueres contenir que six ou sept per-
sonnes. 

C'est avec ces canots, faits d'une 
écorce qui n'a guere que l'épaisseur 
d'un écu, qu'ils passent des bras de mer, 
& qu'ils navigent sur les plus dangereu-
ses rivieres, & sur des lacs de quatre à 
cinq cens lieuës detour. 

Rien n'égale la tendresse que les 
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Sauvages ont pour leurs enfans. Dès 
qu'ils sont nés, ils les mettent sur 
un petit bout de planche couverte 
d'une étoffe, & d'une petite peau 
d'ours dans laquelle ils les envelo-
pent ; c'est - là leur berceau. Les 
mères les portent sur le d o s , d'une 
maniere commode pour les enfans & 
pour elles. 

A peine les garçons commencent-
ils à marcher, qu'ils s'exercent à tirer 
de Parc ; ils y deviennent si adroits, 
qu'à l'âge de dix ou douze, ans, ils ne 
manquent pas de tuer l'oiseau qu'ils ti
rent. 

Rien deplus dégoûtant, que la ma
niere dont ils prennent leurs repas. 
Après avoir rempli de viande leur chau
diere , ils la sont bouillir tout au plus 
trois quarts d'heure, après quoi ils la 
retirent de dessus le f eu , ils la servent 
dans des écuelles d'écorce, & la parta
gent à tous ceux qui sont dans la caban-
ne ; chacun- mord dans cette viande, 
comme on feroit dans un morceau de 
pain. 

Ils aiment passionnément le tabac; 
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Hommes, femmes & f i l l e s , tous fu
ment presque continuellement. A u 
commencement de Juin, ils fement 
du bled d'Inde. Leur façon de le semer 
est de faire avec les doigts, ou avec 
un petit bâ ton, differens trous en 
terre, & de jetter dans chacun huit ou 
neuf grains, qu'ils couvrent de la-
même terre qu'ils ont tirée pour faire 
le trou; leur recolte se sait à la fin 

d 'Août. 
Les MisilimaKinaKS sont éloignés-

de Quebec d'environ quatre cens 
lieuës; ils s'attribuent une origine 
aussi insensée que ridicule. Ils préten
dent sortir de trois familles ; & cha
que famille est composée de cinq cens 
personnes. 

Les uns sont de la famille de 
Michabon, c'est-à-dire, du grand 
liévre. Ils prétendent que ce grand 
liévre étoit un homme d'une pro-
digieuse grandeur; qu'il tendoit des 
f i lets dans l'eau à dix - huit brasses 
de prosondeur; & que l'eau lui v e -
noit à peine aux aisselles ; qu'un jour 
pendant le déluge, il envoya, le 
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castor pour découvrir la terre, mais 
que cet animal n'étant point revenu, 
il fit partir la loutre, qui rapporta 
un peu de terre couverte d'écume ; 
qu'il se rendit à l'endroit du lac où 
se trouvoit cette terre, laquelle for-
moit une petite Isle ; qu'il marcha 
dans l'eau tout à l'entour, & que 
cette Isle devint extraordinairement 
grande. C'est pourquoi ils lui attri
buent la création de la terre. Ils ajou
tent qu'après avoir achevé cet ou
vrage, il s'envola au Ciel ; mais qu'a
vant que de quitter la terre, il or
donna que quand ses descendans vien-
droient à mourir, on brûleroit leurs 
corps, & qu'on jetteroit leurs cen
dres en l 'air, afin qu'ils pussent plus 
aisément s'envoler vers le Ciel ; que 
s'ils y manquoient, la neige ne ces-
seroit pas de couvrir la terre; que 
leurs lacs & leurs rivieres demeure-
roient glacés , & que ne pouvant pas 
même pêcher de poisson, qui est leur 
nourriture ordinaire, ils mourroient 
tous au Printems. 

L a seconde famille des Outaonaxs 
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prétend être sortie de Mamcipik, 
c'est à-dire, de la carpe. Ils disent 
qu'une carpe ayant fait des œufs sur 
le bord de la riviere, & le Soleil y 
ayant dardé ses rayons, il s'en for
ma une femme de laquelle ils font des
cendus. Ainsi, ils se disent de la famille 
de la carpe. 

L a troisiéme famille attribue son 
origine à la patte d'un Machova, 
c'est-à-dire d'un ours ; & ils se disent 
de la famille de l 'ours, fans expli
quer de quelle maniere ils en sont 
sortis. Lorsqu'ils tuent quelques-uns 
de ces animaux, ils lui font un festin 
de fa propre chair. Ils lui parlent, ils 
le haranguent. N'aye point de pen-
sée contre nous, lui disent-ils, parce 

que nous t'avons tué ; tu as de l'es-
prit, tu vois que nos enfans sous-
frent la faim; ils t'aiment, ils te veu-
lent faire entrer dans leurs corps. Ne 
t'est-il pas glorieux d'être mangé par 
des enfans de Capitaine ? 

I l n'y a que la famille du- grand 
liévre qui brûle les cadavres; les 
deux autres familles, les enterrent. 
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Lorsque quelque Capitaine est déce
d é , on prépare un vaste cercueil, où 
après avoir couché le corps revêtu 
de ses plus beaux habits, on y ren
ferme avec lui fa couverture, son fu-
s i l , fa provision de poudre & de plomb, 
son arc , ses fléches, fa chaudiere, son 
plat, des vivres, son cassetête, son 
calumet, sa boëte de vermillon, son 
miroir, des colliers de porcelaine, & 
tous les présens qui le font faits à fa 
mort selon l'usage. Ils s'imaginent 
qu'avec cet équipage, il fera plus 
heureusement son voyage en l'autre 
monde, & qu'il fera mieux reçu des 
grands Capitaines de la Nat ion, qui 
le conduiront avec eux dans un lieu 
de délices. 

Tandis que tout s'ajusle dans le 
cercueil , les parens du mort assistent à 
la cérémonie, en pleurant à leur ma
niere; c'est-à-dire, en chantant d'un 
ton lugubre, 8c en remuant en caden
c e un bâton, auquel ils ont attaché plu
sieurs petites sonnettes. 

Où la superstition de ces peuples 
paroît le plus extravagante, c'est dans 
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le culte qu'ils rendent à ce qu'ils ap
pellent leur Manitou. Comme ils ne 
connoissent gueres que les bêtes avec 
lesquelles ils vivent dans les forêts, ils 
imaginent dans ces bêtes, ou plutôt 
dans leurs peaux ou dans leur plu
mage, une espece de génie qui gou
verne toutes choses, & qui est le 
maître de la vie 8c de la mort. I l 
y a , selon eux, des Manitous com
muns à toutes les Nations, & il y en a 
de particuliers pour chaque personne. 
Oussakita, disent-ils, est le grand 
Manitou de toutes les bêtes qui mar
chent fur la terre, ou qui volent 
dans l'air. Ainsi, lorsqu'ils vont à la 
chasse, ils lui offrent du tabac, de 
la poudre, du p lomb, & des peaux 
bien apprêtées, qu'ils attachent au 
bout d'une perche, & qu'ils élevent 
en l'air. OussaKita, lui disent-ils, nous 
te donnons à fumer; nous t'offrons de 
quoi tuer les bêtes. Daigne agréer 
ces présens, & ne permets pas qu'el
les échappent à nos traits ; laisse-
nous en tuer en grand nombre, & 
des plus grasses, afin que nos enfans 
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ne manquent ni de vêtemens, ni de 
nourriture. 

Ils nomment Michïbichi le Mani
tou des eaux & des poissons ; & ils 
lui font un sacrifice à peu près sem-
blable , lorsqu'ils vont à la pêche, ou 
qu'ils entreprennent un voyage. C e 
sacrifice consiste à jetter dans l'eau 
du tabac, des vivres, des chaudie
re s , en lui demandant que les eaux 
de la riviere coulent plus lentement; 
que les rochers ne brisent pas leurs 
canots, & qu'il leur accorde une pê
che abondante. 

Outre ces Manitous communs, 
chacun a le sien particulier, qui est 
un ours, un castor, une outarde, ou 
quelque bête semblable. Ils portent 
la peau de cet animal à la guerre, à 
la chasse, & dans leurs voyages, se 
persuadant qu'elle les préservera de 
tout danger, & qu'elle les fera réussir 
dans leurs entreprises. 

Quand un Sauvage veut se donner 
un Manitou, le premier animal qui 
se préfente à son imagination durant 
le sommeil , est ordinairement celui 
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sur lequel tombe son choix. I l tue 
une bête de cette espece ; il met fa 
peau, ou son plumage fi c'est un oi-
seau, dans le lieu le plus honorable de 
sa cabanne; il prépare un festin à son 
honneur, pendant lequel il lui fait fa ha
rangue dans les termes les plus respec-
tueux ; après quoi il est reconnu pour 
son Manitou. 

Les Illinois font éloignés de Que-
bec de près de huit cens lieues. Ces 
Sauvages ne se couvrent que vers la 
ceinture, & du reste ils vont tous nuds. 
Divers compartimens de toutes fortes 
de figures qu'ils se gravent fur le 
corps d'une maniere ineffaçable, leur 
tiennent lieu de vêtement. Ils s'or
nent la tête de plumes de diverses 
couleurs, dont ils font des guirlan
des & des couronnes, qu'ils ajustent 
assez proprement. Ils ont foin fur 
tout de se peindre le visage de di-
verses couleurs, entr'autres de ver
millon. I ls portent des colliers & 
des pendans d'oreilles faits de petites 
pierres, qu'ils taillent en forme de 
pierres précieuses. I l y en a de bleues, 

de 
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de rouges & de blanches comme de 
l'albâtre, à quoi il faut ajouter une 
plaque de porcelaine,, qui termine le 
collier. 

Lorfque les Illinois ne font point 
occupés à la guerre ou à la chaiïe , 
leur tems fe palTe en jeux, en feftins, 
& en danfes. Ils ont de deux fortes 
de danfes; les unes qui font en figne 
deréjouiflance, & aufquelles ils invi
tent les femmes & les filles les plus 
diftinguées ; les autres fe font pour mar
quer leur trifteffe à la mort des plus 
confiderables de la Nation. C'eft par 
ces danfes qu'ils prétendent honorer le 
défunt, Se efTuyer les larmes de fes 
parens. Tous ont droit de faire pleu
rer de la forte la mort de leurs pro*-
ches. Les. danfes durent plus ou moins 
de tems, à-proportion du prix & delà 

Tome XIV,- v: 

valeur des préfens; enfuite on les diftrf-
bue auxdanfeurs. Leur coutume n'eiî 
pas d'enterrer les morts ; ils les enver-
loppent daus des peaux, Se les attachent: 
par les pieds Se parla tête au haut des • 
arbres. 

Hors le tems des jeux , .des feftins • 
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& des danses, les hommes demeu
rent tranquilles fur leurs nattes, & 
passent le tems ou à dormir, ou à 
faire des a rcs , des fleches, des calu
mets, & autres choses de cette na
ture; pour ce qui est des femmes, 
elles travaillent depuis le matin jus-
qu'au so i r , comme des esclaves. C'est 
à elles à cultiver la terre, à semer le 
bled d'Inde pendant l ' E t é , & dès 
que l 'Hyver commence, elles font 
occupées à faire des nattes, à passer 
des peaux, & à beaucoup d'autres ou
vrages. 

D e toutes les Nations du Cana
da , il n'y en a point qui vivent 
dans une fi grande abondance de 
toutes choses que les Illinois. Leurs 
rivieres font couvertes de cignes, 
d'outardes, de canards & de sarcel-
les. A peine fait-on une lieue, qu'on 
trouve une multitude prodigieuse de 
coqs d'Inde, qui vont par troupes, 
quelquefois au nombre de deux cens; 
il y en a qui pesent jusqu'à trente-six 
livres. 

Les ours & les cerfs y font en très-
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grande quantité ; on y voit aussi une 
infinité de bœufs & de chevreuils. O n 
voit dans les prairies, à perte de vûë, 
des quatre à cinq mille bœufs qui y 
paissent. Ils ont une bosse fur le dos , 
& la tête extrêmement grosse. Leur 
poil , excepté celui de la tê te , est 
frisé, & doux comme de la laine. 
L a chair en est naturellement s a l é e , 
êc si légere, que quoiqu'on la man
ge toute cruë, elle ne cause aucune 
indigestion. Lorsqu'ils ont tué un 
bœuf , qui leur paroît trop mai
g r e , ils se contentent d'en prendre 
la langue, & en vont chercher un 
plus gras. 

Les fléches font les principales ar
mes, dont ils se fervent à la guerre 
& à la chasse. Ces fleches font armées 
par le bout d'une pierre taillée, & af
filée en forme de langue de serpent ; 
faute de couteaux, ils s'en fervent 
aussi pour habiller les animaux qu'ils 
tuent. Ils font fi adroits à tirer de 
l 'arc, qu'ils ne manquent presque ja 
mais leur coup ; & ils le font avec tant 
de vitesse, qu'ils auront plutôt déco-

y ij 
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ché cent fleches qu'un autre n'auroit 
chargé son fusil. 

Ils se mettent peu en peine de travail-
1er à des filets, parce que l'abondan
ce des bêtes de toutes les fortes qu'ils 
trouvent pour leur subistance, les 
rend assèz indifférens pour le poisson. 
Cependant, quand il leur prend fan-
taisie d'en avoir, ils s'embarquent 
dans un canot, avec leurs arcs & leurs 
fleches; ils s'y tiennent debout, pour 
mieux découvrir le poisson, & aussi-
tôt qu'ils l'ont apperçu, ils le percent 
d'une fleche. 

L'unique moyen parmi les Illinois 
de s'attirer de l'estime, est comme 
chez les autres Sauvages, de se faire 
la réputation d'habile Chasseur, & en-
core plus de bon Guerrier. Ils font il 
passionnés pour cette gloire, qu'on les 
voit entreprendre des voyages de qua-
tre cens lieuës au milieu des forêts, 
pour faire un esclave, ou pour enlever la 
chevelure d'un homme qu'ils auront 
tué. Ils comptent pour rien les fati-
gues, ou le long jeûne qu'ils ont à 
supporter, surtout lorsqu'ils appro-
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chent des terres ennemies, de crainte 
que les bêtes n'étant que blessées, ne 
s'enfuient avec la fleche dans le corps & 
n'avertissent leurs ennemis de se mettre 
en état de défenses ; car leur maniere 
de faire la guerre, de même que parmi 
tous les Sauvages, est de surprendre 
leurs ennemis ; c'est pourquoi ils en-
voyent à la découverte, pour obser-
ver leur nombre & leur marche, ou 
pour examiner, s'ils sont sur leurs gar
des. Selon le rapport qui leur est 
fait, ou bien ils se mettent en embus-
cade, ou ils font irruption dans les ca-
bannes, le cassetête en main, & ils ne 
manquent pas d'en tuer quelques-uns, 
avant qu'ils ayent pû songer à se dé
fendre. 

L e cassetête est fait d'une corne de 
cerf, ou d'un bois en forme de cou
telas, terminé par une grosse boule. 
I ls tiennent le cassetête d'une main & 
un couteau, de l'autre; aussitôt qu'ils 
ont assené leur coup fur la tête de leur 
ennemi, ils la lui cernent avec le cou
teau, & lui enlevent la chevelure avec 
une promptitude surprenante. 
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LorSqu'un Sauvage revient dans 
Son Pays , chargé de pluSieurs cheve
lures, il y est reçu avec de grands hon-
neurs; mais c'est pour lui le comble de 
la gloire, lorsqu'il fait des prisonniers, 
& qu'il les amene vifs. Dès qu'il ar
r ive, tout le Village s'assemble & se 
range en haye sur le chemin où les 
prisonniers doivent passer. Cette ré
ception est bien cruelle ; les uns leur 
arrachent les ongles , d'autres leur 
coupent les doigts ou les oreilles, 
quelques autres les chargent de coups 
de bâton. 

Après ce premier accueil, les an
ciens s'assemblent, pour déliberer s'ils 
accorderont la vie à leurs prisonniers, 
ou s'ils les feront mourir. Lorsqu'il y 
a quelque mort à ressusciter, c'est-à-
dire, fi quelqu'un de leurs Guerriers a 
été tué, & qu'ils jugent devoir le rem
placer dans fa cabanne, ils donnent à 
cette cabanne un de leurs prisonniers, 
qui tient la place du défunt, & c'est 
ce qu'ils appellent ressusciter le 
mort. 

Quand le prisonnier est condamné 
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à la mor t , ils plantent aufïïtôt en 
terre un gros pieu , auquel ils l'atta
chent par les deux mains. On lui fait 
chanter fa chanfon de mort ; & tous 
les Sauvages s'étant afTis autour du 
poteau, on allume à quelque pas de-là 
un grand feu , où ils font rougir des 
haches, des canons de fufil, & d'au
tres ferremens ; enfuite ils viennent 
les uns après les autres, & les lui ap
pliquent tout rouges fur les diverfes 
parties du corps. I l y en a qui les 
brûlent avec des tifons ardens ; quel
ques-uns leur déchiquetent ïé corps 
avec des couteaux ; d'autres leur cou
pent un morceau de chair déjà rôtie , 
& la mangent en fa préfence. On en 
voit qui remplirent fes playes de pou
dre, & lui en frottent tout le corps, 
après quoi ils y mettent le feu : En« 
fin, chacun le tourmente félon fon 
efprit, Se cela pendant quatre ou cinq 
heures, quelquefois même pendant 
deux ou trois jours. Plus les cris que 
la violence de ces tourmens lui fait 
jetter font aigus & perçans, plus le 
fpe&acle eft agréable & divertiflartf 



240 R E C U E I L 
pour ces barbares. Ce sont les I ro -
quois qui ont inventé cet affreux genre 
de mort, & ce n'est que par droit de 
répresailles que les Illinois à leur tour 
traitent leurs prisonniers avec une 
égale cruauté. 

C H A P I T R E 
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C H A P I T R E V I I I . 

Des Sauvages Natches ; leur Religion, 
leurs Loix, leurs assemblées, leurs 
Fêtes ; forme de leur Gouvernement; 
cérémonies de leurs mariages & de 
leurs funérailles ; leur maniere de 

faire la guerre, leurs marches, leurs 
campemens ; comment ils reçoivent 
les Ambassadeurs qui viennent traiter 
de paix, 

L E s Sauvages Natches habitent 
fur la droite du fleuve de Missis-

sipi, à cent vingt lieuës de son em
bouchure; ce sont les seuls de ce con
tinent-là qui paroissent avoir un culte 
reglé. Leur religion, en certains points, 
approche assez de celle des anciens 
Romains. I ls ont un Temple rempli 
d'Idoles ; ces Idoles ont differentes 
figures d'hommes & d'animaux, pour 
lesquels ils ont la plus profonde vé
nération. La forme de leur Temple 

Tome XIV. X 
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ressemble à un four de terre, qui auroit 
cent pieds de circonférence ;on y en
tre par une porte haute de quatre pieds, 
& qui n'en a que trois de largeur ; on 
n'y voit point de fenêtres. La voute de 
l'édifice est couverte de trois rangs de 
nattes, psfées les unes fur les autres, 
afin d'empêcher que les pluyes ne dé
gradent la maçonnerie. Pardessus, & 
en dehors, font trois figures d'aigles 
de bois, peints en rouge, en jaune & 
en blanc. Au-devant de la porte est 
une espcce d'appenti avec une contre-
porte, où le Gardien du Temple est 
logé. Tout autour regne une enceinte 
de palissades, sur laquelle on voit ex-
posés les crânes de toutes les têtes que 
leurs Guerriers ont rapportées des 
combats. 

Dans l'intérieur du Temple , il y a 
des tablettes posées à certaine distan-
ce les unes fur les autres. On y a pla
cé des panniers de cannes de figure 
ovale , où font renfermés les ossemens 
de leurs anciens Chefs, & à c ô t é , 
ceux des victimes qui se font fait étran
gler , pour suivre leurs Maîtres dans 
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l'autre monde. Une autre tablette 
séparée porte plusieurs corbeilles 
bien peintes, où se conservent leurs 
Idoles. 

Ils ont foin d'entretenir dans ce 
Temple un feu perpétuel, & leur at
tention est d'empêcher qu'il ne flam
be ; ils ne se fervent pour cela que de 
bois sec de noyer, ou de chêne. Les 
anciens font obligés de porter chacun 
à leur tour une grosse buche dans l'en
ceinte de la palissade. L e nombre des 
Gardiens du Temple est fixé, & ils 
fervent par quartier ; celui qui est en 
exercice, est comme en sentinelle fous 
l'appenti, d'où il examine fi le feu n'est 
pas en danger de s'éteindre ; il l'entre
tient avec deux ou trois grosses bu
ches, qui ne brûlent que par l'extrê
mité, & qui ne se mettent jamais l'une 
fur l'autre, pour éviter la flâme. 

De toutes les femmes, il n'y a que 
les sœurs du grand Chef , qui ayent 
la liberté d'entrer dans le Temple. 
Cette entrée est défendue à toutes les 
autres, aussibien qu'au menu peuple, 
lors même qu'ils apportent à manger 

ij x 
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aux mânes de leurs parens, dont les 
ossemens reposent dans le Temple. 
Les mets se donnent au Gardien qui 
les porte à côté de la corbeille, où font 
les os du mort. Cette cérémonie ne 
dure que pendant une Lune ; les plats 
se mettent ensuite fur les palissades de 
l'enceinte, & sont abandonnés aux bê
tes fauves. 

Le Soleil est le principal objet de 
la vénération de ces peuples ; leur 
grand Chef prend la qualité de frere 
du Soleil , & a une autorité despoti-
que sur tout le peuple. Sa cabanne est 
élevée fur une butte, & est de même 
construction que le Temple. Tous les 
matins le grand Chef honore de fa pré-
sence le lever de son frere aîné, & le 
saluë par plusieurs hurlemens dès-qu'il 
paroît sur l'horison; ensuite il donne or
dre qu'on allume son calumet ( grande 
pipe) Se il lui fait une offrande des 
trois premieres gorgées qu'il t ire, puis 
élevant les mains au-dessus de sa tê te , 
& se tournant de l'Orient à l'Occident, 
il lui enseigne la route qu'il doit tenir 
dans sa course, 
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I l y a dans cette cabanne plufieurs 
lits à gauche en entrant ; mais fur la 
droite, il n'y a que le lit du grand 
Chef, orné de différentes figures pein
tes; Ce lit ne confifte que dans une 
paliifade de cannes & de joncs fort 
durs, avec une bûche quarrée, qui lui 
ièrt de chevet. Au milieu de la ca*' 
banne,on voit une petite borne; per-
fonne ne doit approcher du lit , qu'il 
n'ait fait le tour de la borne. Ceux, 
qui entrent faluent par un hurlement, 
& avancent jufqu'au fond de la caban
ne , fans jetter les yexix du côté droit, 
où eft le Chef; enfuite on fait un nou
veau faut, err élevant les bras au-deffus 
de la tê:e, Se hurlant trois fois. Si c'eft 

iij X 

une perfonne que le Chef confidere, 
il répond par un petit fbupïr, Se lui 
fait figne de s'affeoir ; on le remercie 
de fa politeffepar un nouvel hurlement. 
A toutes les queftions que fait le Chef, 
on hurle une fois avant que de lui ré
pondre ; Se avant que de prendre con
gé de lui, on fait traîner un feul hurle
ment jufqu'à ce que l'on foit hors de fa 
gréfence. 
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Lorsque le grand Chef meurt, on 
démolit sa cabanne, & on en construit 
une nouvelle pour son successeur. Les 
Natches croyant l'immortalité de l 'a
me. Lorsqu'ils quittent ce monde, ils 
vont , disent-ils, en habiter un autre, 
pour y être récompensés ou punis. Les 
récompenses qu'ils se promettent, con-
sistent principalement dans la bonne 
chere; & le châtiment, dans la priva
tion de tout plaisir. Ils obéissent si 
aveuglément aux volontés du grand 
Chef , qu'il n'y a pas un d'eux qui 
osât lui réfuser fa tê te , s'il la deman-
doit. Un des principaux articles de 
leur religion, surtout pour les D o -
mestiques du grandChef, est d'honorer 
ses funérailles en mourant avec lui 
pour aller le servir dans l'autre mon
de , où ils esperent de jouir du plus 
grand bonheur à la fuite de leur 
Chef. 

Pour se faire une idée de cette 
étrange cérémonie, il faut sçavoir , 
que dès-qu'il naît un grand Chef, un 
heritier présomptif, chaque famille, 
qui a un enfant à la mammelle, doit lui 
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en faire hommage. On choisit parmi 
tous ces enfans un certain nombre, 
qu'on destine au service du jeune Prin
c e ; & dès qu'ils ont l'âge competant, 
on leur donne un emploi conforme à 
leurs talens : les uns passent leur vie ou 
à la chassè, ou à la pêche pour le fer-
vice de fa table ; les autres font em
ployés à l'agriculture, d'autres ne fer-
vent qu'à lui faire cortege. S'il vient à 
mourir, tous ces domestiques s'immo
lent avec j o y e , pour suivre leur cher 
Maître. Ils prennent d'abord leurs plus 
beaux ajustemens, & se rendent à la 
place qui est vis-à-vis du Temple , & 
où tout le peuple est assemblé. Après 
avoir dansé & chanté assez long tems, 
ils se passent au col une corde de poil 
de boeuf avec un noeud coulant; & 
aussitôt les Ministres préposés à cette 
exécution, viennent les étrangler, en 
leur recommandant d'aller rejoindre 
leur Maître, & de reprendre dans l'au
tre monde, des emplois encore plus 
honorables que ceux qu'ils occupoient 
en celui-ci. 

Cette même cérémonie s'observe 
X iiij 
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pareillement à la mort des freres & 
des sœurs du grand Chef. Les femmes 
se font toutes étrangler pour les sui-
v r e , à moins qu'elles n'ayent des en
fans à la mammelle. On en voit néan
moins qui cherchent des nourrices, ou 
qui étranglent elles-mêmes leurs en
fans, pour ne pas perdre le droit de 
s'immoler. 

Ce Gouvernement est héréditaire ; 
mais ce n'est pas le fils du Chef ré
gnant qui succede a son pere ; c'est le 
fils de sa sœur, ou de la premiere rin-
cessè du Sang. Cette politique est fon
dée sur la connoissance qu'ils ont du 
libertinage de leurs femmes. Ils ne font 
pas sûrs, disent-ls, que les enfans de 
leurs femmes soient du sang R o y a l , 
au lieu que le fils de la sœur du grand 
C h e f , l'est du moins du côté de la 
mere. 

Les Princesses du sang n'épousent 
jamais que des hommes de famille 
obscure, & n'ont qu'un mari; mais 
elles ont la liberté de le congedier 
quand il leur plaît, & d'en choisir un 
autre, parmi ceux de la Nation, pour-
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vû qu'il n'y ait entr'eux aucune al
liance. Si le mari se rend coupable 
d'infidelité, la Princesse lui fait casser 
la tête à l'instant; elle n'est point sujette 
à la même Lo i ; car elle peut se donner 
autant d'amans qu'elle veut, fans que 
le mari puisse y trouver à redire. I l se 
tient en présence de fa femme, dans 
le plus grand respect ; il ne mange 
point avec el le , & il la salue en hur
lant, comme font ses domestiques. L e 
seul agrément qu'il ait, est d'être 
exempt de travail. 

C'est le grand Chef qui nomme aux 
Charges les plus considerables de l 'E 
tat. Tels font les deux Chefs de Guerre, 
les deux Maîtres des cérémonies pour 
le culte qui se rend dans le Temple ; 
les deux Officiers qui président aux 
autres cérémonies qu'on doit observer 
lorsque des Etrangers viennent traiter 
de la paix; celui qui a inspection sur 
les ouvrages ; quatre autres chargés 
d'ordonner les festins, dont on régale 
publiquement la Nation, & les Etran
gers qui viennent la visiter. 

Chaque année le peuple s'assemble, 
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pour ensemencer un vaste champ de 
bled d'Inde, de féves, de citrouilles & 
de melons. On s'assèmble de la même 
maniere pour faire la récolte. Chaque 
Eté vers la fin de Juillet, le peuple se 
rassemble par ordre du grand Chef , 
pour a s s i s t e r au grand festin qui se don
ne. Cette fête dure trois jours & trois 
nuits. Les uns apportent du gibier, les 
autres du poisson. Ce font des danses 
presque continuelles. Le grand Chef 
& sa sœur font dans une loge élevée 
6c couverte de feuillages, d'où ils 
contemplent la joye de leurs Sujets. 
Les Princes, les Princesses, & ceux 
qui par leurs emplois ont un rang dis
tingué, se tiennent assez près du Chef, 
auquel ils marquent leurs respects & 
leurs soumissions par une infinité de cé
rémonies. 

Rien de plus simple que les cérémo
nies de leurs mariages. Quand un jeu
ne homme songe à se marier, il doit 
s'addresser au pere de la fille, ou à son 
défaut, au frere aîné; on convient du 
prix, qui se paye en pelleteries, ou en 
marchandises. Qu'une fille ait mené 
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une vie libertine, ils ne font nulle 
difficulté de la prendre, pourvû qu'ils 
croyent qu'elle changera de conduite 
quand elle fera mariée. Pour ce qui est 
des parens de la fille, leur unique at
tention est de s'informer fi celui qui 
la demande est habile chasseur, bon 
guerrier, ou excellent laboureur. Ces 
qualités diminuent le prix qu'on auroit 
droit d'exiger de lui pour le mariage. 
Quand les parties font d'accord, le fu
tur époux va à la chasse avec ses amis ; 
& lorsqu'il a ou en gibier, ou en pois-
son , de quoi régaler les deux familles 
qui contractent alliance, on se rassem-
ble chez les parens de la fille ; on sert 
en particulier les nouveaux mariés, & 
ils mangent au même plat. L e repas 
étant fini, le nouveau marié fait fumer 
les parens de fa femme, & ensuite ses 
propres parens, après quoi tous les 
conviés se retirent. Les nouveaux ma
riés restent ensemble jusqu'au lende
main, & alors le mari conduit fa femme 
chez son beau-pere ; il y loge jusqu'à ce 
que la famille lui ait fait bâtir une caban
ne particuliere. 
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Les loix permettent aux Natches 
d'avoir autant de femmes qu'ils veu
lent; mais ceux du petit peuple n'en 
ont d'ordinaire qu'une ou deux. Les 
Chefs en ont davantage, parce 
qu'ayant le privilege de faire cultiver 
leurs champs par le peuple, sans lui 
donner de salaire, le nombre des fem
mes ne leur est point à charge. Ils se 
contentent d'envoyer querir le pere 
de la fille qu'ils veulent épouser; & 
ils lui déclarent qu'ils la mettent au 
rang de leurs femmes ; des-lors le ma
riage est fait. Quoiqu'ils ayent plusieurs 
femmes, ils n'en gardent qu'une ou 
deux, dans leurs cabannes, les autres 
restent chez leurs parens, où ils les 
vont voir quand il leur plaît. 

Il y a certains tems de la Lune où 
les Sauvages n'habitent jamais avec 
leurs femmes. I ls font fi peu jaloux, 
qu'ils prêtent quelquefois leurs femmes 
à leurs amis. Cette indifférence vient 
de la liberté qu'ils ont de changer de 
femmes quand bon leur semble; ce-
pendant lorsqu'il leur est né quel-
qu'enfant de leur mariage, il n'y 
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a que la mort qui puisse les séparer. 
Lorsque cette Nation fait un déta

chement pour aller à la guerre, le 
Chef du parti plante deux especes de 
mays bien rougis depuis le haut jus-
qu'en bas, ornés de plumes rouges, 
de flêches & de cassetètes rougis. 
Ces mays font piqués du côté où ils 
doivent porter la guerre. Ceux qui 
veulent entrer dans le parti, après 
s'être barbouillés de différentes cou
leurs, viennent haranguer le Chef de 
guerre. Cette harangue consiste en 
mille protestations de service, par 
lesquels ils l'assurent, qu'ils font 
charmés d'apprendre d'un si habile 
Guerrier l'art de lever des chevelures, 
& qu'ils ne craignent ni la faim, ni 
les fatigues ausquelles ils vont être ex-
posés. 

Lorsqu'un nombre suffisant de 
Guerriers s'est présenté au Chef de 
guerre, il fait préparer chez lui un breu
vage, qu'on appelle la médecine de 
guerre. C'est un vomitif, composé 
d'une racine,qu'on fait bouillir dans 
de grandes chaudieres pleines d'eau, 
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Les Guerriers, quelquefois au nombre 
de trois cens, s'étant assis autour de la 
chaudiere, on leur en sert à chacun en
viron deux pots. La cérémonie est de 
les avaler d'un seul trait, & de les rendre 
aussitôt par la bouche, avec des ef
forts fi violens, qu'on les entend de 
fort loin. 

Après cette cérémonie, le Chef de 
guerre fixe le jour du départ, afin 
que chacun prépare les vivres néces-
saires pour la campagne. Pendant ce 
tems là les Guerriers se rendent soir 
& matin dans la place, où après avoir 
bien dansé, & raconté en détail leurs 
grands exploits, ils chantent leur chan-
son de mort. 

Mais ces braves font fi superstitieux, 
qu'après avoir fait toutes les cérémo
nies dont nous venons de parler, on les 
voit rompre tout-à-coup leur voyage, 
parce qu'ils auront (par exemple ) en
tendu un chien aboyer d'une façon ex
traordinaire. 

Dans leur voyage de guerre, ils 
marchent toujours par files ; quatre 
ou cinq hommes des meilleurs piétons 
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prennent les devans, & s'éloignent de 
l'armée d'un quart de l ieuë, pour ob-
server toutes choses, & en rendre 
compte aussitôt. Ils campent tous les 
soirs à une heure de solei l , & se cou
chent autour d'un grand feu, ayant 
chacun son arme auprès de foi. Avant 
que de camper, ils ont soin d'envoyer 
une vingtaine de Guerriers à une demi 
lieuë aux environs du camp, afin d'é
viter toute surprise. Jamais ils ne po-
sent de sentinelles pendant la nuit ; 
mais aussitôt qu'ils ont soupé, ils étei
gnent tous les feux. On indique un 
canton où ils doivent se rallier, en cas 
qu'ils soient attaqués pendant la nuit, 
& mis en déroute. 

Comme les Chefs de guerre por
tent toujours avec eux leurs Idoles , 
ou ce qu'ils appellent leurs esprits, 
bien enfermés dans des peaux, le soir 
ils les su pendent à une petite perche 
rougie, qu'ils plantent de biais , en-
forte qu'elle soit panchée du côté des 
ennemis. Les Guerriers, avant que de 
se coucher, le cassetête en main, pas-
ent les uns après les autres en danfant 
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devant ces prétendus esprits, & faisant 
de grandes menaces du côté où sont 
leurs ennemis. 

Lorsque le parti de guerre est con-
siderabie, & qu'il entre fur les terres 
ennemies, ils marchent fur cinq ou 
six colonnes. Ils ont beaucoup d'es-
pions, qui vont à la découverte ; 
s'ils s'apperçoivent que leur marche 
soit connuë, ils prennent ordinaire
ment le parti de revenir fur leurs pas. 
Il n'y a qu'une petite troupe de douze 
ou vingt hommes qui se séparent, & 
qui tâchent de surprendre quelques 
chasseurs écartés des Villages. A leur 
retour, ils chantent les chevelures, 
qu'ils ont levées. S'ils ont fait des es-
claves, ils les font chanter & danser 
quelques jours devant le T e m p l e , 
après quoi ils en font présent aux pa
rens de ceux qui ont été tués. Les pa
rens fondent en larmes pendant cette 
cérémonie ; & essuyant leurs larmes 
avec les chevelures qui ont été enle
vées , ils se cottisent pour récompen-
ser les Guerriers qui ont amené ces es-
claves, dont le fort est d'être brûlés. 

Les 
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Les Natches, comme tous les autres 

peuples de la Louifiane, distinguent 
par des noms particuliers ceux qui ont: 
tué plus ou moins d'ennemis. Pour 
mériter le nom de grand tueur d'hom
mes , il faut avoir fait dix efclaves, ou. 
levé vingt chevelures. Ceux qui pour 
la première fois ont fait un efclave , 
ou levé une chevelure , ne couchent 
point à leur retour avec leurs femmes, 
& ne mangent d'aucune viande. Ils ne 
doivent fe nourrir que de poiiTbn &C 
de bouillie. Cette abftinence dure fis 

mois. S'ils manquoient à l'obferver , 
ils s'imagineroient que l'ame de celui" 
qu'ils ont tué, les feroit mourir par for-
tilege; qu'ils ne remporteroient plus 
d'avantages fur leurs ennemis Se que" 
les moindres bleffures qu'ils rece-
vroient leur feroient mortelles. 

On a un extrême foin que le grand 
Chef n'expofe point fa vie lorfqu'il va 
à la guerre. Si le cas arrivoit qu'il fût 
tué, les Chefs du parti, & les autres* 
principaux Guerriers feroient mis à 
mort à leur retour ; mais ces fortes d'e
xécutions font fans exemple , par les 

Tome XIK Y 
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précautions qui se prennent, pour le 
préserver de ce malheur. 

Cette Nation a comme toutes les au
tres , ses Médecins, qui sont ordinaire
ment des vieillards, dont tout l'art con-
siste en diverses jongleries. Ils dansent, 
chantent, fument en avalant la fumée 
du tabac, & font des contorsions se vio
lentes, que quoiqu'ils soient tout nuds, 
& qu'ils doivent souffrir du froid, leur 
bouche est toujours écumante. Ils ont 
un petit panier, où ils conservent c e 
qu'ils appellent leurs efprits,c'eft-à- dire, 
de petites racines de différentes espe-
ces ; des têtes de hiboux, de petits pa
quets de poil de bêtes fauves, quelques 
dents d'animal, des petites pierres, ou 
cailloux, & d'autres fariboles. Ils ne 
mangent presque point tout le tems 
qu'ils font appliqués à la guérison de 
leurs malades. 

I l paroît que pour rendre la santé 
à leurs malades, ils invoquent sans ces-
se ce qui est dans leur pannier. On en 
voit qui ont une certaine racine, la
quelle endort, & étourdit les serpent 
par son odeur. Après s'être frottés les 
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mains & le corps de cette racine, ils 
tiennent ces animaux, sans craindre 
leur piqure qui est mortelle. D'autres 
incisent avec une pierre à fusil, la par
tie affligée du malade, puis ils en sucent 
tout le sang qu'ils en peuvent tirer, & 
en le rendant ensuite dans un plat, ils 
crachent en même-tems un petit mor
ceau de bo i s , de paille ou de cuir , 
qu'ils avoient caché sous la langue, & 
en le faisant remarquer aux parens du 
malade: V o i l à , disent-ils, la cause de 
son mal. Ces Médecins se font toujours 
payer d'avance. Si le malade guérit, 
leur gain est assez considerable ; mais 
s'il meurt, ils font assurés d'avoir la tête 
cassée par les parens, ou par les amis 
du mort. C'est à quoi l'on ne manque 
jamais ; les parens même des Médecins 
n'y trouvent point à redire, & n'en té
moignent aucun chagrin. 

I l en est de même de quelques autres 
jongleurs, qui entreprennent de procu
rer de la pluie ou du beau tems. Ce sont 
d'ordinaire des vieillards fainéans, qui 
voulant se soustraire au travail que de
mande la chasse, la pêche & la culture 

Y ij 
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des campagnes, exercent ce dangereux 
métier, pour faire subsister leur famille. 
Vers le Printems, la Nation se cottise, 
pour acheter de ces jongleurs un tems 
favorable aux biens de la terre. Si la ré
colte se trouve abondante, ils gagnent 
considerablement ; mais si elle est mau-
vaise, on s'en prend à eux, & on leur 
casse la tête. Ainsi, ceux qui s'engagent 
dans cette profession, risquent le tout 
pour le tout ; du reste, leur, vie est fort 
oisive; ils n'ont d'autre embarras que 
de jeûner, & de danser avec un chalu
meau à la bouche, plein d'eau, & per
cé comme un arrosoir, qu'ils soufflent 
en l'air, du côté des nuages les plus 
épais. Ils tiennent d'une main le Siriouet, 
qui est une espece de hochet, & de l'au
t re , leurs esprits, qu'ils présentent au 
nuage en pouffant des cris affreux, pour 
l'inviter à crever fur leurs campagnes. 

Si c'est du beau tems qu'ils deman
dent, ils ne se servent point de leurs 
chalumeaux; mais ils montent fur les 
toits de leurs cabannes, & du bras ils 
font signe au nuage, en soufflant de 
tontes leurs f o r c e , de ne point s 'arrê-
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ter sur leurs terres, & de passer outre. 
Lorsque le nuage se dissipe à leur gré, ils 
chantent & dansent autour de leurs es-
prits, qu'ils posent proprement fur une 
espece d'oreiller; ils redoublent leur 
jeûne; & quand le nuage est passé, ils 
avalent de la fumée de tabac, & pré-
sentent leurs pipes au Ciel. 

Quoiqu'on ne fasse point de grace à 
ces Charlatans, lorsqu'on n'obtient pas 
ce qu'on demande, cependant, le profit 
qu'ils en retirent quand par hazard ils 
réussissent, est si grand, qu'on voit un 
grand nombre de ces Sauvages, qui ne 
craignent point d'en courir les risques. 
I l est à observer, que celui qui entre
prend de donner de la pluye, ne s'en
gage jamais à donner du beau tems. 
C'esl une autre espece de Charlatans qui 
a ce privilege, & quand on leur en de
mande la raison, ils répondent que leurs 
esprits ne peuvent donner que l'un ou 
l'autre. 

Lorqu'un de ces Sauvages meurt , 
ses parens viennent pleurer fa mort pen
dant un jour entier. Ensuite on le cou
vre de ses plus beaux habits, c'est-à-
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d i r e , qu 'on lui peint les cheveux & le 
visage, & qu'on L'orne de ses plumages; 
après quoi on le por te dans la fosse qui 
lui est p réparée , en mettant à ses côtés 
ses a rmes , une chaudiere & des vivres . 
Pendant l'espace d'un m o i s , ses parens 
von t dès le point du jou r , & à l 'entrée 
de la nui t , pleurer pendant une demie-
heure sur sa fosse; chacun nomme son 
degré de parenté. Si c'est un pere de fa
mi l le , la femme crie : M o n cher m a r i , 
ah que je te regrette ! Les enfans crient: 
M o n cher p e r e ; d 'autres, mon oncle ; 
m o n cousin. Ceux qui sont parens au 
premier d e g r é , continuent cette céré
monie pendant trois m o i s ; ils se cou
pent les cheveux en s i g n e de deuil , ils-
cessent de se peindre le c o r p s , & ne se 
t rouvent à aucune assemblée de réjouis-
sance. 

Lorsque quelque Na t i on étrangere 
vient traiter de paix avec les Sauvages 
Natches, on envoye de Couriers don
ner avis du jour & de l 'heure qu'ils se
ront leur entrée. L e grand C h e f o r d o n 
ne aux Maîtres de cérémonies , de p ré 
parer toutes choses pour cette grande 
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action. O n commence par nommer 
ceux qui doivent nourrir chaque jour 
les étrangers ; c a r , ce n'est jamais le 
Che f qui fait cette dépense; ce sont tou
jours ses Sujets. O n né toye ensuite les 
chemins , on balaye les cabannes , on 
arrange les bancs dans une grande salle 
qui est sur la butte du grand Chef, à cô
té de sa cabanne. Son siége qui est sur 
une e leva t ion , est peint & orné ; le bas 
est garni de grandes nattes. 

L e jour que les Ambassadeurs do i 
vent faire leur e n t r é e , toute la N a t i o n 
s'assemble. Les Maîtres des cérémonies 
sont placer les P r i n c e s , les Chefs des 
V i l l a g e s , & les anciens Chefs de fa
mille près du grand Chef. Q u a n d les 
Ambassadeurs a r r iven t , & qu'ils sont à 
cinquante pas du grand Chef , ils s 'ar
rêtent & chantent la paix. Ce t te ambas-
sade est ordinairement de trente h o m -
mes & de six femmes. Six des mieux 
fa i t s , & qui ont les meilleures v o i x ; 
marchent de front ; ils sont suivis des au
tres qui chantent parei l lement , reglant 
ta cadence avec le hochet ; les six fem
mes sont le dessus.. 
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Q u a n d le Chef leur sait dire de s'ap-

p r o c h e r , ils s 'avancent. Ceux qui on t 
les ca lumets , chantent & dansent avec 
beaucoup de légereté, tournant , tantôt 
autour les uns des autres , & tantôt se 
présentant en face ; mais toujours avec 
des mouvemens violens & des contor-
sions extraordinaires. Q u a n d ils sont 
entrés dans le cercle , ils dansent autour 
du siége sur lequel le Chef est assis. I l s 
se frottent de leurs calumets depuis les 
pieds jusqu'à la tête ; puis ils vont à re
culons retrouver ceux qui sont à leur 
suite. A l o r s ils chargent de tabac un d e 
leurs ca lumets , se tenant du feu d'une 
m a i n , ils avancent tous ensamble au
près du Chef , & le f o n t f u m e r ; ils 
poussent la premiere gorgée vers le. 
C i e l , la seconde vers la t e r r e , & les 
autres autour d e l 'orison ; après quoi 
ils présentent , sans cé rémon ie , la p ipe 
aux Princes & aux autres chefs. 

Ce t te cérémonie étant achevée , les 
Ambassadeurs en signe d'alliance, v o n t 
srotter leurs mains sur l 'es tonac du 
chef, & se frottent eux-mêmes tout les 
c o r p s , puis ils posent leurs calumets 

devant 
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devant le chef sur de petites sourches. 
Celui des Ambassadeurs qui est chargé 
particulierement des ordres de sa N a 
t i o n , harangue pendant une grosse heu
re . Q u a n d il a f i n i , on sait signe aux 
étrangers de s'asseoir sur des bancs 
rangés près du grand chef qui leur r é 
pond par un discours d 'une égale du
r é e , ensuite le Maî t re des cérémonies 
allume un grand calumet de pa ix , se 
fait fumer les é t rangers , qui avalent la 
fumée du tabac. L e g rand chef leur 
demande s'ils sont v e n u s , c 'est-à-dire, 
s'ils se por tent bien ; ceux qui l 'envi
r o n n e n t , v o n t les uns après les autres 
leur fa i re la m ê m e politesse ; après 
quoi on les conduit dans la cabanne 
q u ' o n leur a p r é p a r é e , & on les ré-
gale . 

L e soir , au Soleil couchant , les A m -
bassadeurs, le calumet à la m a i n , von t 
en c h a n t a n t , chercher le grand chef, 
& le chargeant sur leurs épaules , ils le 
transportent dans le quartier où est leur 
cabanne ; ils étendent à terre une 
grande p e a u , où ils le sont asseoir. 
L ' u n d 'eux se place derriere l u i , & 

Tome XIV. Z 
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posant ses mains sur ses épau les , i l 
agite tou t son co rps , tandis que les 
autres assis en rond par t e r r e , chan
tent leurs belles actions. A p r è s cette 
c é r é m o n i e , qui se fait soir & matin 
pendant quatre j o u r s , le grand chef 
r e t o u r n e dans sa cabanne. Lorsqu'il 
rend la derniere visi$te aux Ambassa
d e u r s , ceux-ci plantent un p o t e a u , au 
pied duquel ils s'asseyent ; les Guer
r ie rs de la Na t i on prennent leurs plus 
b e a u x ajustemens, dansent en f rap
pant le p o t e a u , & racontent à leur 
tour leurs grands exploits de guerre . 
I l s sont ensuite aux Ambassadeurs des 
p r é sens , qui consîstent en des chau-
d i e r e s , des haches , des fusils, de la 
p o u d r e , des ba l les , & c . 

L e lendemain de cette derniere cé 
r é m o n i e , il est permis aux Ambassa-
deurs de se p romener par tout le V i l -
stage ; ce qu'ils ne pouvoien t pas faire 
auparavant. O n leur donne alors tous 
les loirs des spectacles , c 'est-à-dire , 
que les h o m m e s & les femmes avec 
leurs plus belles parures s'assemblent 
dans la p l a c e , se dansent jusques bien 
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avant dans la nuit. Q u a n d ils font prêts 
à s'en re tourner , les Maîtres des céré
monies leur font fournir les provisions 
néceflairespour le v o y a g e . 

T e l eft le g é n i e , telles font les cou
tumes Singulières des Sauvages Natt 

-ches. 

z ij 
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AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

C H A P I T R E I X . 

Situation & bornes de la Floride j quan
tités du Pays ; fruits, plantes , ani
maux & métaux qu'on y trouve ; 
mœurs, coutumes & occupations des 
Floridiens, 

C E T T E P rov incefe r rommoi t au
trefois Jaquaz.a. C e fut J ean P o n 

ce de L e o n , quH'ayant découver te le 
jour de Pâques Fleuri , que les Efpa-
gnols appellent pafcua de Flores, lui 
donna le nom de F l o r i d e . 

E l le eflfi tuéeen partie fur le golfe 
du Mexique & en partie fur la mer du 
N o r d , & elle s'étend depuis le 2 7 e . de
gré quarante minutes de latitude , jus
qu'au trente-Sixième , & depuis le deux 
cens quatre-vingt - feptiéme degré de 
longitude jufqu'au deux cens qua t re -
vingt-dix-feptiéme trentejminur.es. Ain* 
fi elle a environ cent quatre-vjngt-fix 
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lieues du Midi au Septentriorij& autanl 
d 'Or i en t en Occ iden t . 

El le eft bornée au Septentr ion par 
les montagnes de l 'Apalache qui la ré
parent de laLouif iane; à l 'Orient par la 
mer du N o r d , au Midi par le golfe du 
Mex ique ,•& à l 'Occident encore par 
la Louif iane ,donte l ie efl féparée p a r i a 
r iviere de Mobi le . 

L ' a i r y efl pur , ferain& t e m p é r é ; 
& l 'on y fent peu de vents v i o l e n s , & 
il n 'y tombe de pluye , que lorfque la 
vent du Sud foufîe; ce qui ne dure pas 
long- tems. L e Pays efl plat & fertile , 
é tant arrofé d'un très-grand nombre de 
ruifTeaux & de rivieres. Les F lor id iens 
f e m e n t i e u r mays deux fois l ' a n n é e , 
fçavoirau moisde Mars & au mois d e 
Juillet ; au bout de trois mois ils le 
recueillent , & laiffent repofer leurs 
terres le refte d e l 'année. I ls ne les 
fument point ; mais pour les engraiffer 
ils y répandent les cendres des herbes 
qu'ils ont brûlées. Ils ont de fort beaux 
Se excellens melons ; beaucoup de pins, 
l e cerifiers fauvages , de grofeliers , 
l echâ ta ign ie r s ,d ' a rb res demafl in , de 

iij Z 
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c y p r è s , de p run ie r s , de l au r i e r s , de 
pa lmie r s , de néfliers & de vignes fau-
vages , qui rampent fous les arbres vo i -
fins. I l y croit auffi des racines qu'ils 
appellent halts dont ils font du pain 
dans le befoin. 

L e P a y s eft rempli d ' o u r s , de cerfs ,, 
de loups , de diveries efpeces de che 
vreuils , de l éopa rds , de chiens fauva-
g e s , de l ièvres, , de paons > de p e r r o 
quets , de p igeons , de t o a r t e r d l e s , de 
merles , de cornei l les , de faucons , de 
g r u e s , de c igognes, d 'oyes fauvages , 
d e canards , de h é r o n s , de poules d ' In 
des , & de diverfes e 'peces de perdr ix . 
L e s rivieres abondent en oiieaux & en 
poiflons. L e s r ivages de la mer four
millent en tout tems de mou le s , d'huî
tres , de palourdes & de toutes for
tes de coquillages. C e que ce pays 
a d ' i n c o m m o d e , ce font les coufins & 
les crocodiles qui y font en t rès-grand 
n o m b r e , & qui ne font que t rop d a n 
gereux pour les V o y a g e u r s . 

Se lon Lefcarbot il y a des mines d 'or 
dans les montagnes de l 'Apa lache , & 
il y en a auffi d or & d 'argent aux enç 
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virons de la r ivière de Mai ; mais ce' 
font des t réfors inut i les , les Sauvages 
n 'ayant pas encore voulu les découvr i r 
aux E fpagno l s , c o m m e ceux du Pérou-
& des autres contrées de l 'Amér ique 
le faifoient autrefois. 

LesF lo r id i ens font forts & robuftes 
& bien p ropor t ionnés . I l s naiffent 
b l a n c s ; mais ils deviennent d'une cou
leur olivâtre , à force de fe frotter d'un 
certain onguen t , qui eft pour eux un; 
fard précieux. I ls font t rès-legers à la 
eourfe. Leurs femmes on t foin de fe 
peindre le corps de diverfes couleurs ' 
qui ne peuvent s'effacer. El les font 
très-agiles , & nagent avec une adreffe 
merveilleufe dans les plus grandes r i 
vieres en tenant leurs enfans d'un b ra s . 
I l y a parmi ces peuples un grand nom
bre d 'hermaphrodi tes qui leur t iennent 
lieu de bêtes de c h a r g e , & qui font 
ordinairement employés à por ter les 
munit ions de guerre & de bouche . 

L e s Flor idiens font naturel lement 
vindicat i fs , hardis & courageux , & 
aiment paffionément les a r m e s ; po in t 
d e peuples qui pouffent plus loin qu ' -

Z iiij 
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eux la lasciveté ; à ce vice ils en joi-
gnent un a u t r e , qui est d 'être de rusés 
voleurs . L e u r occupation ordinaire est 
la guerre & la pêche. Leur façon de 
p rendre des baleines est s ingul iere , se 
p r o u v e assez leur intrépidité. D è s qu'ils 
apperço ivent une ba l e ine , ils se je t 
tent dans leurs cano t s , & s 'approchant 
du côté de la ba le ine , ils sautent dessus, 
& s'étant placés sur son c o l , ils lui en
soncent un bâ ton sort pointu dans un 
d e s naseaux; l 'animal furieux s 'enfon
ce au fond de l ' e a u , se reparoît b ien
tô t après au-dessus en s'agitant v io lem
m e n t . L ' I n d i e n cependant demeure 
toujours assis & fe rme sur cet a n i m a l , 
& lui enfonce un second bâton dans 
l 'autre n a r r i n e , ce qui sait pe rdre en
t ierement la respiration à la baleine ; il 
se remet alors dans son canot qu'il tient 
at taché au côté de la baleine avec une 
c o r d e , & la conduit ainsi à bo rd . 

C e s Sauvages se nourrissent de pain 
& de farine de maïs & de mie l , don t 
ils sont leurs p rovis ions , ausquels ils 
ajoutent des poissons secs & rot is . L e u r 
coutume est de se retirer tous les ans. 
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durant trois ou quatre mois dans des 
cabannes couvertes de feuilles de pal
miers où ils se nourrissent de rac ines , 
de chair de cerfs, de paon & d'autres 
volailles & gibiers. Leur boisson f a v o 
rite est faite du jus de certaines herbes . 
Ils en usent principalement lorsqu'ils 
vont à quelque expédition pér i l l euse , 
parce que cette liqueur a la vertu d'em
pêcher la faim & la sois pour v ing t -
quatre h e u r e s , & qu'elle fortifie e x 
t rêmement sans monter à la tête. 

I l s n'épousent qu 'une seule femme ; 
mais leurs chefs & leurs Capitaines 
peuvent en avoir deux ou trois . L a 
premiere est la plus h o n o r é e , & ses en-
fans sont déclarés seuls vrais successeurs 
du G o u v e r n e m e n t . 
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AMERIQUE S E Р Т Е N T R I O N A L E . 

C H A P I T R E X. 

De la religion des Peuples de la floride, 
de leurs Prêtres, de leurs emplois, de 
leur discipline, de leur habillement s 
cérémonies de guerre observées par les 
floridiens, leurs cérémonies funébres, 
leurs cérémonies nuptiales ; châtiment 
des femmes adulteres. 

L E s peuples de la Floride a d o r e n t 
le S o l e i l & la L u n e , mais sans leur 

offrir de prieres ni de sacrifices. T o u t e 
sois ils ont des T e m p l e s , mais ils ne 
s'en servent que pour y enterrer ceux 
qui me u r e n t , & pour y enfermer ce 
qu'ils ont de plus précieux. I l s a d o 
rent aussi le diable sous le nom de 
Toya, & ils tâchent de l'appaiser par 
toutes sortes d 'hommages , parce qu'ils: 
en sont cruellement tourmentés . Pur-
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c h a s rappor te que le démon leur fait, 
des incisions dans la c h a i r , qu'il les 
effraye par des visions pour les obliger 
à lui sacrifier des victimes humaines . 
Mais il y a grande apparence que ce 
sont les Prê t res du démon qui ont re-
cours à tous ces Stratagêmes pour s é -
duire ces peuples. 

L e culte qu'ils rendent au Solei l 
consiste à le saluer lorsqu'il se l e v e , & 
à chanter des hymnes à sa louange ,& 
à lui rendre tous les soirs le même 
h o m m a g e . O u t r e cela ils brûlent qua 
tre sois l 'année en son honneur des 
parfums solemnels sur la montagne d'O-
lainq. L a veille de la fête les Prê t res 
von t en retraite sur la m o n t a g n e , pour 
mieux & préparer à L'action solemnelle 
du lendemain. L e peuple se contente 
de s 'y rendre avant le jour. T o u t est 
éclairé pendant la nuit de feux q u ' o n 
allume sur la montagne ; mais les dé 
vots n'oferoient approcher du T e m p l e 
ou plutôt de la g ro t te qui est dédiée au 
Solei l . L 'accès de ce lieu de dévo t ion 
n'est permis qu'aux Jaovas ou P r ê t r e s , 
& c'est à eux que les dévots remettent 
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leurs offrandes & leurs dons que ces 
Jaovas suspendent ensuite à des per-
ches placées à chaque côté du porta i l . 
L e s offrandes restent suspenduës jus-
qu'à la fin de la c é r é m o n i e , alors ils 
en font la distribution conformément 
à la volonté du donateur. 

D è s que le Soleil commence à luire, 
les Jaovas commencent à chanter ses 
louanges en se jettant à genoux à d i -
verses reprises ; après quoi ils je t tent 
des parfums dans le feu s ac r é , qui est 
allumé devant la por te du T e m p l e . L e 
P rê t r e verse ensuite du miel dans une 
p ier re creusée exprès pour cet usage, 
& qui est devant une table de pierre. 
I l répand auprès de la pierre beau
coup de maïs à demibr isé & dépouillé 
de sa p e a u ; c'est la pâture de quelques 
o i seaux , q u i , selon l 'opinion des Flo-
r id iens , chantent les louanges du S o 
leil. Pendant que les Prê t res b rû len t 
les parfums, & chantent à l ' honneur 
d e cet a s t r e , le peuple se prosterne & 
fait ses dévot ions . L a cérémonie f i n i t 
par les jeux, les danses & les plaisirs. 
L!essentiel de la fête s 'acheve à midi 
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Alor s les Jaovas entourent la t a b l e , 
en redoublant les chansons & les cris 
d e j o y e , & quand le Soleil commence 
à dorer les bords de la t a b l e , ils jettent 
dans le feu tout ce qui leur reste de 
parfums. Six Jaovas choisis au sort 
restent auprès de la t a b l e , & donnent 
la l iberté , à six oiseaux du Soleil que 
l 'on avoit apportés dans des cages p o u r 
les faire servir à cette cérémonie . L a 
dél ivrance de ces oiseaux est suivie 
0d 'une procession de dévots , qui descen
dent de la montagne avec des rameaux 
à la m a i n , & se rendent à l 'entrée du 
T e m p l e où les Jaovas les introduiseent, 
ensuite les pélerins se lavent le visage 
& les mains d'une eau sacrée. 

L e T e m p l e consacré au Soleil & à 
son culte par les floridiens d'Apalache 
est une grot te spacieuse taillée naturel
lement dans le roc à l 'Or ient de la 
montagne ; on dit qu'elle a deux cens 
pieds de long, qu'elle est ova l e , qu'elle 
s'élève à six-vingt pieds de hau teur , & 
que de la voûte percée au milieu jus-
qu'au-desîus du terrein de la m o n t a g n e , 
il en vient assez de jour pour éclairer 
cette g ro t t e . 
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Quelques peuples de la f loride sa

crifient leurs premiers nés au Soleil ou 
plutôt à leurs Souvera ins .Du moins est-
il certain que cette cruelle cérémonie se 
fait en présence d'un de ces Pr inces ou 
Caciques qu'ils appellent Paraouftis. 
Pendan t que la mere de l'enfant se cou
vre la f a c e , pleure & g é m i t , & que les 
femmes qui l 'ont accompagnée chan
tent & dansent en faisant un c e r c l e , 
une autre femme paroî t au milieu 
d u c e r c l e , tenant l'enfant entre ses 
b r a s , & le montrant d e loin au Pa-
raoufti ; cette femme danse comme ses 
compagnes & chante les louanges du 
Paraoufti. Après cela le Prêtre qui est 
au milieu de six Flor id iens , vient écra-
ser cet enfant. L a victime doit toujours 
être un ga rçon . 

Ces mêmes peuples offrent avec 
b e a u c o u p de cérémonie la représenta-
t i o n d'un cerf au S o l e i l , & choisissent 
pour cet effet la peau du plus grand 
cerf qu'ils puissent t rouver . A p r è s l 'a
voir remplie de toutes sortes d 'he rbes ; 
ils l 'ornent de f l e u r s & de frui ts , & 
l 'élevent au sommet d'un grand a r b r e , 
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la tête tournée au Solei l levant. Ce t t e 
cérémonie se fait tous les ans vers la 
fin du mois de février . El le est tou
jours accompagnée de prieres & de 
chansons que le Paraoufti & un des 
premiers Jaovas entonnent eux - m ê 
m e s à la tête des dévots . Les floridiens 
demandent au Soleil qu'il lui plaise de 
bénir les fruits de la ter re . Pour la peau 
d u cerf elle reste exposée sur l 'arbre 
jusqu'à l 'année suivante. 

i ls ont une autre fête remarquable . 
L e peuple s'assemble sous la conduite 
d 'un Puraoufti pour aller rendre ses 
-devoirs à Toya. La fête lé sait dans une 
grande place que les femmes ont ornée 
le jour qui précede celui de la c é r é m o 
nie . A p r è s que l'assemblée s'est for 
mée en ce rc le , trois Jaovas peints de 
plusieurs couleurs depuis les pieds jus-
-qu'à la t ê t e , paroissent au milieu du 
cerc le avec des tambours au son des-
quelsils chantent & dansent en faisant 
des gestes & des grimaces ext raordi 
naires. L'assemblée répond en chœur 

au chant de ces P rê t r e s , q u i , après 
a v o i r sait trois ou quatre tours de danse, 
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quittent brusquement la par t ie , & s'en-
fuyent dans les bois. C ' e s t - l à qu'ils 
von t consulter Toya. Cet te suite mysté-
rieuse interrompt la dévo t ion , mais les 
femmes la continuent tout le jour par 
des pleurs & des hurlemens. El les sont 
aux bras de leurs f i l les des taillades & 
des incisions avec des écailles de mou
l e s , & jettent en l'air comme un h o m 
mage dû à Toya le sang qui découle de 
ces playes en invoquant trois sois cette 
I d o l e . D e u x jours après les Jaovas 
reviennent des b o i s , & dansent en la 
même place qu'ils avoient quittée si 
brusquement. L a danse f i n i t par un r e 
p a s , dont une abstinence de trois jours 
ne les met guere en état de se passer. 

Des Prêtres des floridiens, de leurs 
emplois, de leur discipline, de leur 

habillement. 

Ces Prêt res sont tout-à-la-fois & 
Médecins & Conseillers d 'Eta t du Pa-
raoufti; avant que d 'ê t re promûs à la 
p r ê t r e , ils doivent passer par les épreu
ves d'une longue discipline sous la con

duite 
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duite des autres P r ê t r e s , qui leur en-
seignent les mysteres de la re l ig ion , & 
pour ainsi dire préparent leurs esprits à 
ces idées qu'ils do iven t un jour impr i 
mer au peuple. O n les exerce par le 
j e û n e , l 'abstinence, la retrai te , la pri
vat ion des plaisirs des sens. Ce t te dis
cipline dure trois ans. 

I l s portent à la ceinture un sac plein 
d 'herbes médecinales & d'autres m é d i -
camens. D u reste ils ont l'usage des 
vomi t i f s , des sueurs & des starifica
t ions. Ils n'essuyent point le sang qui 
coule des playes qu'ils on t faites. I l s le 
sucent avec la b o u c h e , & souvent avec 
un chalumeau; quand tous ces remedes 
n 'opéren t pas la guérison, le Médec in 
prescrit le b a i n , & si le bain ne sait 
rien, il expose le patient à la por te de 
sa c a b a n n e , le visage tourné au S o 
leil levant . L e Prê t re-Médecin c o n -
jure cet Astre de rendre la santé a u . 
malade par la douce influence de sa 
lumiere ; c'est-là la derniere ressource 
de l 'un & de l 'autre. 

C e s Prêtres sont revêtus d'un man
teau de peaux coupées en bandes iné-

Toms X I V . A a 
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gales . Quelquefois cet habillement est 
fait à la façon d'une longue r o b b e . 
A l o r s ils l 'attachent avec une ceinture 
d e peau, d 'où pend le sac qui ren
ferme leurs remedes. I ls ont les pieds, 
& les bras n u d s , sur la tête ils p o r t e n t 
un bonnet de peau qui f i n i t en p o i n t e ; 
souvent au lieu de bonnet ils ont la tête 
ornée de plumes. 

Cérémonies de guerre observées-
var les floridiens. 

N o u s avons dit que les Floridiens 
font ex t rêmement vindicatifs.. P o u r 
mieux s'exciter à la v e n g e a n c e , ils 
tiennent certaines, assemblées où l'un 
d 'eux est placé dans un lieu assez écar
t é . Un autre se leve & prenant un ja-
ve lo t à la m a i n , va frapper le premier 
d e toute sa f o r c e , sans que celui qui 
es t frappé & remue en aucune façon. 
C e javelot passe en d'autres mains jus-
qu'à ce que le blessé tombe par t e r r e . 
A lo r s les femmes & les jeunes gens le 
relevent en p l e u r a n t , lui donnent à 
boire du caffiné, qui est le breuvage or-
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dinaire des guer r i e r s , & le por tent dans 
une cabanne où l 'on r ecommence à 
pleurer autour de lui. L e s femmes Se 
les filles apprêtent quelques r emèdes 
pour la guérifon du blefte , pendant 
que l'afïèmblée fe re joui t , boit & chan
te les p roueues de fes ancêtres , & 
s'anime à la vengeance ; toute la c é r é 
monie eft une commémora t i on de la 
mor t de leurs compatr io tes . Celui qu'i ls 
Bleflènt leur remet devant les y e u x les 
mauvais t ra i temens qu'ils ont reçus de 
leurs e n n e m i s ; & cette vûë infpire à ; 

t ou t e la N a t i o n u n e h a î n e i r réconci l ia
b l e . 

Avan t que de marcher à la guerre , 
ils alTemblent un Confeil o ù lès Jao-
vas donnen t leur avis . I l faut qu' i ls 
ayent auparavant confulté l 'oracle de 
l e u r I d o l e . Mais il n 'appart ient qu 'aux 
guerriers de boire du cafï ïné, & 'l'on* 
n 'en h o i r qu ' ap rès avoir- d o n n é des 
p reuves de fa valeur . 

A v a n t que de faire une expédit ion 
le Paraoufii fe tourne du côté du S o l e i l , 
le conjure dé lui être favorable , & 
prenant de l 'eau dans une écuel le d e 

A a ij 
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bo i s , après avoi r sait plusieurs i m p r é c a -
t ions contre l ' ennemi , il jette cette eau 
-en l'air de maniere qu'elle re tombe en 
par t ie sur ses guerriers. Puissiez-vous, 
leur dit-il en même t e m s , répandre de 
cette façon le sang de vos ennemis. I l 
p rend une séconde fois d e l ' e a u , la 
répand sur le feu qui est à côté de l u i , 
& s'adressant aux mêmes g u e r r i e r s : 
Puissiez-vous, ajoute-t- i l , détruire nos. 
ennemis avec autant de promptitude que. 
j'éteins ce feu. D e s cris e f f royab le s , & 
des grimaces expressives accompagnent 
ces deux actions. 

L e P rê t r e qui a été consulté t race 
un cercle de figures inconnues au m i 
lieu duquel il s 'enferme. A p r è s un quar t 
d 'heure d 'ag i ta t ion , de grimaces & de , 
con to r s ions , il pe rd cette attitude f o r 
cée . L e Dieu abandonne son Mini-
t r e , qui se relevant tout é tourdi va 
rendre compte au Paraoufti du succès 
de la conférence spir i tuel le , lui d é 
clare le nombre de ses ennemis , la 
maniere dont ils sont campés , & le suc-
ces de l 'expédit ion. 

I l s enlevent le crâne & la chevelure 



L e s femraes.de ceux qui font mor t s 
à la guerre vont implorer l'aflïftance 
du Paraoufli. El les fe préfentent à lui. 
baignées de larmes. Q u e ce foit adreffe-
ou fincérité , l 'on ne doit pas douter 
que ces larmes n'excitent puifTamment 
la vengeance des guerriers, L e s he rma
phrodites fervent àtranfporter les m a 
lades & les bleffés. C e s hermaphrod i 
tes portent les cheveux l o n g s , comme* 
les femmes,& font l 'objet du mépris des: 
guerriers.. 

à leurs ennemis , & pendent à des pe r 
ches dreffées exprès les bras & les 
jambes de ceux qu'ils ont tués à la 
gue r re . I l s font une ailemblée autour 
d e ces perches pour écouter les malé
dictions qu'un Jaova p rononce con-r 
t re l 'ennemi. T r o i s hommes font à g e 
n o u x devant le P r ê t r e , qui tient une 
pet i te I d o l e à la main. U n d e ces trois 
hommes bat la mefure fur une p ier re 
avec famaffuë, & répond aux impré
cat ions du Prê t re pendant que les. 
deux autres chantent au bruit de leurs 
calêbafTes. 
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Cérémonies funèbres des Floridiensi-

L e s Flor id iennes von t pleurer & g é 
mir fur les tombeaux de leurs maris dé -
funts,& pour dernier témoignage d e l à 
tendreffe con jugale,ees veuvesdéfolées 
fe coupent^ entièrement les cheveux , 
& les fement fur ces tombeaux ; & ce 
qui efi à- obferver , c'eft que l l e s ne 
peuvent le remarier qu 'après que leurs • 
cheveux font revenus à leur premiere 
longueur , c'eft-à-dire , lorfqu'ils paf-
fent les épaules. 

I l s enfevelifferrt \<zuxsP"araoitftîs a v e c 
toute la magnificence qu'ils p e u v e n t 
imaginer. L e tombeau efl entouré de 
flèches plantées en terre par la pointe . 
O n m e t au-defTus d e ce monument 
la coupe qui (ervoit à c e Souvera in . 
T r o i s jours fe paffent en jeûnes & e n 
pleurs fur fon tombeau. ' L e s Paraouf— 
tis fes alliés viennent le pleurer avec 
les mêmes cérémonies . O n fe rafe la ; 
tête pour l 'amour dé lui. Enfin des pleu-
reufes de proféffion le pleurent t ro is 
fois le jour pendant fix m o i s , le mat in , 
à midi Se le , foir. O n brûle tout ce< 

286 
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qu'il a possedé dans sa v i e , & le même-
usage s 'observe à la mort des Prê t res . 
O n les ensevelit dans leurs maisons 
après quoi l 'on brûle la maison & les 
effets du défunt. Purchas dit que les 
peuples de la Floride après avoir brûlé 
ces corps sac rés , en réduitent les os en 
poud re & les donnent à boi re un an 
après aux p r o c h e s parens des défunts. 
Que lques Floridiens enterrent avec 
leurs Souvera ins des esclaves tout en 
v ie pour les aller servir dans l 'autre 
m o n d e . 

C e u x d'Apalache embaument les 
corps de leurs parens & amis défunts. 
Ils les laissent à-peu-près trois mois dans, 
le b a u m e , après quoi ces corps dése-
chés par la force des drogues a roma
tiques sont revêtus de belles peaux & 
mis dans des cercueils de cedre . L e s 
parens gardent le cercueil chez eux l'es-
pace de douze Lunes entieres-, ensuite 
on le por te à la forêt vois ine , & l 'on 
enterre le défunt au pied d'un a rbre . 
I l s en usent plus noblement encore à 
l 'égard de leurs Paraouftis. Après les 
avoi r embaumés , revêtus de leurs or-
nemens , parés de plumes & de co l i e r s , 
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en les garde trois ans dans l ' appar 
tement où ils sont m o r t s , & pendan t 
ce tems-là ils sont enfermés dans des 
cercueils de cedre; ce t e r m e étant e x 
p i r é , on les por te au tombeau de leurs 
prédecesseurs, qui se t rouve au pied d e 
la montagne d'Olainq ; on les descend-
dans une g r o t t e , dont o n ferme l 'ou
verture avec de gros ca i l loux, & l 'on 
pend aux b r a n c h e s des arbres voisïns 
du t o m b e a u , les armes dont ils se ser-
voient à la gue r re , comme autant de 
témoignages de leur valeur. L e s plus 
prochef parens plantent un cédre au
près de la g r o t t e , & l ' en t re t iennent 
avec soin à la gloire du défunt. S i 
l 'arbre meurt o n lui en substitue aussi-
tôt un autre. 

L e s Apalachites c royent l ' i m m o r t a 
lité de l ' ame, & que ceux qui ont bien 
vêcu sont por tés au Ciel & placés en t re 
les Etoi les . Ils assignent la demeure des 
méchans dans les précipices des hautes 
montagnes du N o r d , parmi les ours , 
au milieu des ne ige s , des glaces & des 
frimats. 

L e s Indiens de la Caro l ine c r o y e n t 
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la transmigration des ames ; & quand 
il meurt quelqu 'un parmi e u x , on en
te r re avec lui des provisions & quel
ques ustenciles pour le besoin. 

Cérémonies nuptiales des F lor id iens , 
éducation de leurs enfans, châtiment 

des femmes adulteres. 

L e s Indiens de la Floride n ' é p o u -
sent d 'ordinai re qu'une femme qui est 
obl igée de garder la fidélité à son mar i . 
P o u r les Grands du P a y s , ils se dis-
p e n n t de l ' u s a g e , qui ne permet 
qu'une femme au peuple. I l s en p ren 
nent & autant qu'ils veulent ; mais il n ' y 
en a qu 'une de l é g i t i m e , & les autres 
ne sont que des concubines. 

L e s Apalachites ne se marient pas 
hors de leurs familles. I l leur est permis 
de contracter mar iage dans tous les 
dégrés qui sont au-dessous de frere & 
de sœur. 

C e s derniers peuples donnent à leurs 
enfans mâles les noms des ennemis 
qu'i ls ont tués , ou des Villages qu'ils 
ont b r û l é s , ou des prisonniers qui 

tome XIV. B b 
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sont mor t s à leur service. P o u r les 
f i l l e s , elles por tent ceux de leurs m e 
r e s o u de leurs grand - meres déce-
dées car ils observent que deux 
personnes de la famille ne portent pas 
l e même nom. O n affine que les maris 
n 'on t point de commerce avec leurs 
femmes depuis qu'elles se t rouvent en
ceintes jusqu'à ce qu'elles soient accou
c h é e s , & qu'ils ne mangent pas m ê m e 
d e ce qu'elles ont t ouché pendant le 
t ems de leur grosiesse. 

L e s Floridiens des environs de Panues 
& marient tard ; & cependant on assure 
qu 'à dix à 12 ans,les f i l l e s ne le sont plus 
q u e de nom. L e s femmes des M e s L u -
cayes por tent pour la bienséance un 
tablier de coton ; & les f i l l es ne le pren
nent que quand elles sont en âge de 
devenir femmes. 

L e s peuples de la Floride ont une 
loi qui o rdonne sur peine de la v i e , 
que si quelqu'un a des indices suffisans 
p o u r croire qu'une f e m m e soit adul
t e r e , il doi t la dénoncer au C a c i q u e , 
o u en son absence aux Juges du lieu. 
E n conséquence de cette dénonciat ion 
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on informe contre la personne accu-
s é e , & on s'en saisit, si elle se t rouve 
coupable. A la premiere fête tout le 
Vil lage s'assemble & se range en h a y e . 
L a femme coupable et l ' a m e n é e , & 
les Juges déclarent à son mari qui est 
présent qu'elle est convaincue de mau-
vaise v i e , & lui o rdonnent de la traiter 
selon la rigueur des loix. L e mari la 
dépouille alors toute nuë & la rase ; 
châtiment honteux parmi les Indiens 
de l 'Amér ique ; & pour marque qu'il 
la r é p u d i e , il se retire avec les habits 
de la f e m m e , & l ' abandonne au pou
vo i r des Juges . Deux de ceux-ci c o m 
mandent aussitôt à la criminelle de 
passer devant ceux qui sont en h a y e , 
& d'aller déclarer son crime aux deux 
autres Juges qui se sont placés à l 'autre 
extrêmité de la haye . E l l e obéit & après 
s 'être avouée c o u p a b l e , elle re tourne 
vers ses premier Juges ; mais pendant 
tout ce trajet les assistans se font un plaisir 
& un devoir de la sister & de l 'accabler 
d'injures. L e peuple qui la voit tou te 
nuë lui jette desmot tes de t e r r e , de la 
paille, des morceaux de nattes & autres 

B b ij 
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choies semblables. A p r è s avoir essuyé 
toutes ces a v a n i e s , elle est bannie de 
la contrée se remise entre les mains de 
ses pa rens , qui la couvrent d 'une man
t e , & l 'emmenent hors de la Province , 
en prenant bien garde qu'elle ne soit 
vue d'aucun Indien du P a y s . 

Dans la Prov ince de Tafcalvea la 
L o i est encore plus sévere, puisqu'elle 
permet à un Indien dont la f e m m e est 
convaincue d 'adul te re , de lui ôter lui-
m ê m e la vie ; pour cet e f f e t , il la m e -
n e hors du B o u r g , l 'attache à un arbre , 
ou à un p i e u , qu'il fiche en t e r r e , & la 
tue à coups de f l é c h e s . 



L A Virginie fat le premier P a y s 
que découvr i t J ean Verrazzan-, 

& dont il prit pofiefîion au nom de 
F ranço i s I . R o i de F rance . I l la nom-
ma Mocofa; mais les F ranço i s ne la 
poffederent pas iong- tems. D è s - l 'an 
i j " 8 j , il s'étoit formé à L o n d r e s une 
Compagn ie de NobieiTe & de M a r 
c h a n d s , pour faire des établi l lemens 
avantageux à la Na t ion . l i s avoient 
confacré à ce deiîèin de grandes fonv-
m e s , & obtenu de la Reine une- Pa 
tente du 25" Mars portant per-
mifïion d 'occuper ,peup le r & pofleder 
en tou te p ropr ié té , pour eux & pour 
leurs hér i t ie rs , les terres Se pays , qu' i ls 

Bb iij 

Situation & bornes de la Virginie i 
fertilité du Pays ; mœurs, coutumes , 
ufages , gouvernement des Virgi-
rtiens. 

'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

C H A P I T R E X 1. 
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pourroient découvr i r , & qui se t r o u -
Veroient n 'appartenir à aucun Pr ince 
Chrét ien . E n ver tu de cette P a t e n t e , 
ils f irent partir dès le mois d ' A v r i l , 
sous la direction de Wal te r L a w l e i g h , 
deux gros navires qui allerent aux Ca
nar ies , aux A n t i l l e s , aux Golfes du 
M e x i q u e , & enfin à la Flor ide. L e 
P a y s qu'ils découvrirent fut n o m m é 
Virginie à cause de la Reine Elisabeth 
qui n 'avoi t point voulu se marier ; 
quelqu 'un qui n 'avoit pas une haute 
idée de la chafteté de cette Pr incesse, 
a dit depuis que l 'on avoi t choisi en 
cette occas ion , la plus douteuse de ses 
qual i tés . Les Ang lo i s appelloient alors 
Virginie toute cette c ô t e , ce ne fut que 
long- tems après que l 'on en dé tacha , 
divers P a y s , ausquels on donna des 
n o m s particuliers à mesure qu'on les 
peup lo i t , & que l 'on y formoit un nou
veau Gouvernement . 

L a Virginie est bo rnée au septen
tr ion par la Pensilvanie & par la nou
vel le YorK; à l 'Or ien t par la m e r ; 
au midy par la Carol ine ; & à l 'Or ien t 
par la Louis iane. 



L 'a i r y eft t rès-fain, & prefqu'aulh 
tempéré qu 'en F rance Se qu'en A n 
gleterre . Si l 'E té y eft plus chaud ,< 
cette plus g rande chaleur eft tempérée 
par des vents frais qui foufflent r égu 
l ièrement . L a terre eft fi fertile qu'el le 
n'a pas befoin d'être fumée; il fuffit d 'en 
arracher les herbes , & d'en remuer la 
furfaceavec des fourches ou des bâtons 
po in tus , avant que de l ' enfemencer , 
& c'eft là l 'occupation des femmes. 
L e s Virginiens recueillent du maïs d e 
différentes fortes & de diverfes c o u 
leurs ; un feul grain de maïs en p ro 
duit jufe^u'à deux mille; ' & un grain 
de froment rend jufqu'à quarante épis.-
I l s ont des vignes nature l les , & d e 
deux fortes de raifins, différentes for
tes de noix & de g l ands , dont ils font 
de fort bonne hu i l e ; il y a une efpece 
de gland dont ils font du pain , de 
m ê m e que de plufieurs racines qu i 
font particulières au P a y s ; on y t rou
v e de toutes fortes de l égumes , une 
grande quantité d 'arbres fruit iers, 8c 
d'excellent tabac ; mais ce qui fait la 
principale richefTe de cette P r o v i n c e , 
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c'est une certaine p l a n t e , dont les 
feuilles on t un pied de large sur deux 
de l o n g , & don t on tire une espece d e 
f o y e avec laquelle on sait de très-belles 
étoffes en Angle te r re . Enf in , on y re
cueil de la poix-resine & differentes 
sor tes de g o m m e s ; l 'on y a t r o u v é une 
mine d'alun de r o c h e , & quelques a u 
tres de fer & de cuivre . 

L e s forêts sont peuplées d 'une quan
tité prodigieuse de c e r f s , d 'ours n o i r s , 
de l é z a r d s , de r e n a r d s , de chats sau-
v a g e s , d ' écureu i l s , de civettes ; on y 
t r o u v e aussi un g rand n o m b r e de paons, 
d e p e r d r i x , de g rues , de h e r o n s , d ' é -
p e r v i e r s , d ' o y e s , de cana rds , & de 
faucons gris & blancs. 

L a mer & les rivieres y fourmil lent 
d e toutes sortes de poissons, particulie
rement d ' es tu rgeons , de h a r a n g s , de 
t ru i tes , de r a y e s , d 'écrevisses , d'hui-
t r è s , de m o u l e s , de coquilles de m e r , 
& de tor tues . 

L e s rivieres les plus considerables 
de la Virginie sont celles de Tappaha-
nocK & de Pouvatan, & l 'on y r e m a r 
que la b a y e de chefapeack, qui s'y en-
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fonce dans les terres du M i d y au Sep
t e n t r i o n , & qui a env i ron cinquante 
l ieues de profondeur sur sept de lar
geur en de certains e n d r o i t s , dix en 
d'autres, & douze dans les plus é ten
dus. 

O n divise ce P a y s en deux pa r t i e s ; 
la p remie re , qui eft au M i d y , se nom
me la Virginie-propre la d e r n i e r e , 
qui eft entre cel le-ci , la Pensilvanie & 
la nouvelle YorcK, s'appelle le Mary
land. L a Ville de Jameftevan (Jaco-
bipolis) s i t u é e vers la m e r , fur la r i 
viere qui coule dans la Virginie p r o 
p r e , est la Capitale de toute la V i r g i 
nie ; & la Ville de Saint -Mary , située 
dans la baye de ChefapeacK, vis-à-vis 
de la r iviere qui traverfe le Maryland ? 
eft la Capitale d e la P r o v i n c e de ce 
dernier nom. 

L e s Virginiennes ont les yeux pe 
t i t s , & néanmoins agréab les , le nez-
large & p l a t , le front fort p e t i t , & la 
bouche très-grande ; leur plus grand. 
divertiffement eft de se p romener à la 
c a m p a g n e , & le long des rivieres , & 
d ' y prendre, le plaifir de la chaffe & 
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de la pêche . Lorsqu 'e l les paroiffent 
en pub l i c , elles ont les bras croifés , 
Si font couvertes d'une peau qui leur 
pend depuis le n o m b r i l , & qui ne def-
cend pas jufqu'aux genoux ; elles cou
pent leurs cheveux de d e v a n t , Si. laif-
fent floter ceux de derriere fur leurs-
épau les ; elles ont une petite couronne 
fur la t ê t e , & par tent au col une chaî
ne peinte ou marquée de divers points ; 
elles ont a u f f i des pendans faits de 
groffes pe r l e s , ou de quelque petit os 
bien pol i . L e s filles les plus qualifiées 
n e font point parées autrement ; mais 
par un principe de pudeur & de modef-
t i e , elles ont foin de tenir leurs mains 
fur leurs épaules , pour ne point décou-
vrir leur gorge . 

L e s Virginiens t i rent de leurs raci
nes diverses couleurs dont ils teignent 
leurs c h e v e u x , les peaux de cerfs qui 
leur fervent d 'habi ts , de même que 
leurs nattes ; ils s'en frottent auffi le-
v i f a g e , ce qui leur donne une figure 
effroyable. L e u r s Chefs laiffent c ro î 
tre leurs cheveux qu'ils nouent sous 
leurs oreilles ; ils se rafent cependant -
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depuis le front jusqu'au derrière de la 
t ê t e , & forment de leurs cheveux une 
espece de c r ê t e de c o q , fur laqueile ils 
p lacent quelque belle p l u m e , Se ils 
met tent à chaque côté de l'oreille une 
plume plus courte ; leurs oreilles font 
enco re ornées de groffes pe r l e s , ou 
du pied de quelque grand oifeau ; ils 
se font auffi une gloire de peindre 
leur v i fage , leur m e n t o n , & le corps 
m ê m e , fans en excepter les cuiffes ; ils 
por t en t des coliers de p e r l e s , ou de 
petites balles de cu iv re , qu'ils regar
dent comme un ornement charmant ; 
leur habillement consiste en une peau 
de quelque bête s a u v a g e , qu'ils ajuf-
tent de telle façon que la queue leur 
pend toujours par derr ière ; ils t ien
nent d 'une main une arc b a n d é , & de 
l 'autre une flèche, pour montrer qu'ils: 
font toujours prêts à se défendre ; mais 
ce qu'il y a de fingulier, c'est qu'ils-
marchent armés de la même façon , 
lorsqu'ils von t à quelqu'expedition mi
l i t a i r e , & lorsqu'ils v o n t à quelque 
f e s t i n solemnel. 

L e s naturels de la Virginie font-
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gouvernés par des Seigneurs qu'ifs 
appellent Werowances. L e s plus consi
dérables de ces Seigneurs ont chacun, 
q u a t r e , f i x , ou huit Villes dans leur 
G o u v e r n e m e n t ; & les autres n 'en 
ont qu 'une ou deux ; au re f t e , cha
que Ville n'est compofée que de trente 
maifons ou cabannes ; la Juftice y est : 
t rès - févere , Se y est obfervée avec 
beaucoup de régularité ; chaque H a 
bitant por te au dos une marque qui 
fait connoî t re de quel P a y s il es t , & 
quel est le Seigneur à qui il appar
tient. 
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AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

C H A P I T R E X I I . 

De la Religion des Virginienr ; de leurs. 
Prêtres, & de leurs Devins ; de leurs 
Fêtes, de leurs dévotions, de leurs 
danfes, & de leurs cérémonies de 
paix & de guerre ; de leurs cérémo
nies nuptiales, & de leurs céremo-
nies funébres. 

L ' I D O L E que les Virginiens ré
vérent par t icul ierement , eft ap

pellee Kiwafa ; ils la réprésentent 
souvent avec une pipe à la bouche.. 
L a vérité eft qu'un Prê t re se cache 
derrière l ' I d o l e , & fume adroi tement 
pour elle ; l 'obscurité où le D i e u ha
bite ne permettant pas qu 'on distingue 
le fumeur , ni que le peuple se voyan t 
t r o m p é , perde le respect qu'il doit aux 
Direc teurs de sa religion. 

Kiwafale manifeste souvent par des 
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oracles ou par des visions. O n le 
confulte pour la chasse & pour des 
objets de moindre importance. C o m 
m e chez eux un caprice est l'effet d e 
l'inspiration du D i e u , si dans le tems 
qu'ils vont à la chasse, il leur vient 
dans l'esprit de joue r , ils se détermi
nent au j e u , parce qu'ils c royen t que 
leur D ieu leur o rdonne ainsi ; lorsqu'il 
est nécessaire de l ' évoquer , quatre 
Prê t res se rendent au T e m p l e du D i e u , 
& le conjurent par le m o y e n de cer
taines paroles qui font inconnues au 
peuple. A l o r s Kiwafa se deguise sous 
la figure d'un bel h o m m e ; orne le c ô 
té gauche d e fa tête d'une touffe de 
c h e v e u x , qui lui descend jufqu'aux ta
l o n s , & paroissant en cet état au mi
lieu de l 'air , prend aussitôt le chemin 
du T e m p l e . D ' a b o r d il s'y p r o m e n é 
avec ag i ta t ion; mais il se calme un 
moment après, & fait appeller les au
tres Prê t res . L'assemblée étant formée 
il lui déclare fa v o l o n t é , après quoi il 
r ep rend le chemin du Ciel . 

L e s Virginiens honoren t aussi le S o 
leil dès la petite pointe du jour ; les dé-; 
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v o t s de l'un & de l'autre sexe von t à 
j eun se laver dans une eau courante ; 
l 'ablution dure jusqu'à ce que le S o 
leil paro isse , & même les enfans âgés 
de dix. ans font obligés à cet acte re
ligieux.- Q u a n d le Soleil est fur l 'hori-
f o n , o n l u i offre du t a b a c . , 

C e s Idolâ t res n 'épargnent ni les of
f r andes , ni les facririces à leurs Dieux, 
& le plus léger sujet de crainte leur 
fournit l 'occasion de faire fumer la 
graisse ou le tabac en l 'honneur des 
Divini tés qu'ils c royent toujours p rê 
tes à les accabler ; s'ils entreprennent 
un v o y a g e , ils brûlent du tabac pour 
obtenir l'assistance du Soleil ; s'ils t ra-
verfent un lac ou une riviere$, ils y 
jettent du tabac ou même ce qu'ils 
on t de plus précieux pour obtenir un 
heureux passage de l'esprit qu'ils 
c royen t présider en ces lieux. 

Ces peuples reconnoissent un D i e u 
bienfai lant , qui demeure dans les 
c i e u x , & dont les influences béni
gnes se répandent fur la terre ; il est 
é t e rne l , fouverainement h e u r e u x , foti-
yera inement parfa i t , fouverainement 
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t r anqu i l l e , & qui pis est, fouveraine-
ment indifférent. 11 répand les biens 
fur les hommes fans c h o i x , fans dis
t inct ion, & u n s s'embarrasser de leurs 
affaires. I l les abandonne entierement 
à leur franc a rb i t r e , tandis qu'il refte 
dans une i n d o l e n c e , d 'où le culte 
qu 'on lui rend n'est pas capable de le 
t irer . Il est donc inutile de le p r i e r , 
puisque rien n'est capable de le tou
cher. V o i l à , comme l 'on v o i t , un Ci
terne très-mal lié. 

Quelques autres peuples de la Vir
ginie c royent que Dieu qu'ils suppo-
fent éternel ayant résolu de créer le 
m o n d e , créa d 'abord une classe de 
Dieux fubalternes qu'il établit enfuite 
pour gouverner l 'Un ive r s , après avoir 
emprunté leur fecours à le c r ée r ; après 
ce l a , il créa le S o l e i l , la L u n e & les 
étoiles ; ceux ci font d'un rang infé
rieur aux autres Dieux . L a première 
chose que les Dieux créerent ce fut 
l 'eau. I ls en tirerent toutes les créa
t u r e s , tant visibles qu'invisibles. L a 
femme fut formée avant l ' h o m m e ; 
el le devint enceinte d 'un de ces 

D i e u x -
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Dieux- Créa teurs . Voi là l 'origine du-
genre humain. 

Des Devins & des Prêtres des Peuples 
de la Virginie. 

L'habi t des Prêtres est une efpéce-
de juppe de femme plissée, qu'ils met
tent autour du c o l , & qu'ils a t tachent 
fur l 'épaule droi te ; mais ils t iennent 
toujours un bras dehors pour s'en fer-
v i r en cas de besoin. C e manteau est 
a r rondi par le b a s , Se ne va que juf-
qu 'au milieu de la cuisse ; on le 
fait de p e a u x , b ien p r é p a r é e s , 
& mol le t tes , avec la fourrure en d e 
hors . 

Ces Prêt res ont la tête rafée d e 
p r è s , excepté fur le fommet , où ils 
laiffent une crête dé l iée , qui va d e 
puis le haut du front jufqu'à la nuque 
du c o l , & fur le haut même du front. 
I l s laiffent fur le haut du front une 
b o r d u r e de c h e v e u x , qui foit par leur 
force na ture l le , foit par la roideur q u e 
leur donnent la graiffe & les couleurs 
don t ils. les p l anen t , deviennent h é -

tomt XIV. C c 
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rIsles & s'avancent en dehors c o m 
me la corne d'un bonnet . 

L e s Magiciens ou Devins coupent 
aussî leurs cheveux r a s , Se ne laissen 
qu'une crête , Ils por ten t fur l 'oreille 
la peau d'un oiseau dont le plumage 
est o b s c u r , Se ils se barbouil lent avec 
de la suye ou quelqu'autre chose de 
cet te n a t u r e , de même que les P r ê 
t res . Pa r modeffie ils pendent à leur 
ceinture la peau d'une l ou t r e , dont ils 
font passer la queue entre leurs jambes; 
ils y at tachent aussi une poche qui 
s 'appuye fur la cuisse, & dont le des-
fous est orné de quelques longues f ran
ges ou d'éguillettes. 

L e s Virginiens on t un respect par 
ticulier pour leurs Prêtres ; tou t ce 
qu'ils disent passe pour des oracles ; 
ils vivent souvent séparés de la focié-
té des hommes dans les bois ou dans 
des huttes écartées ; ils ne se d o n 
nent aucune peine p o u r fournir à leur 
subsistance, parce qu 'on a grand loin 
de leur apporter de quoi vivre. O r 
le Devin est l'associé des P r ê t r e s , 
non-feulement à l'égard des frandes, 



mais auffi pour les profits qui en re
v iennen t , & quelquefois ils officient 
l'un pour l 'autre. ' 

L e fervice religieux fe fait en une 
langue généra le , qui n'eft entendue 
que des principaux de la N a t i o n , ÔC 
répond en quelque manière au latin. 

I l y a bien des occafîons où les 
Virginiens employent les enchan te -
m e n s , ils n 'épargnent pas non-plus 
les facrifices à l'efprit malin ; ils lui of
frent à chaque faifon de l 'année , les 
prémices de leurs fruits, des oifeaux, 
du poiffon, du bétail , d e s p lan tes , des 1 

racines. Ils renouvellent leurs offran
des toutes les fois qu'ils ont quelque 
grand fuccès à la g u e r r e , à la chaffe , 
ou à la pêche . C e s Dev ins fe mêlent 
auffi de conjurer les o r a g e s , & pour 
cet effet, ils fe rendent au bo rd de l 'eau, 
s'addreffent à elle par des cris affreux , 
accompagnés d ' invocat ions & de 
chan t s , après quoi ils jettent au milieu 
de l'eau du t a b a c , des morceaux de 
cuivre Se autres femblables bagatelles, 
pour appaifer la D iv in i t é qui y pré-
fide. 

ij Cc 
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Des Fêtes & des Dévotiont r 

& des Danfes des Virginiens. 

I l ne paroît pas que ces peuples 
ayen t un tems fixe , ni certains jours 
deftinés à célébrer leurs F ê t e s ; mais 
ils. fe règlent pour cela fur les diffé
rentes failons de l'année.. Pa r e x e m 
ple , ils célèbrent un jour à l 'arrivée 
d e leurs oifeaux fauvages ; un autre, 
a u re tour de la faifon de la chaffe , &. 
p o u r la maturité des fruits : Mais la 
plus g r ande de toutes Leurs F ê t e s eft 
au tems de la moiffon ; ils employent , 
a lo r s plufieurs jours à fé d iver t i r , & 
mettent en ufage la plupart de leurs 
divertifTemens , c o m m e les danfes 
g u e r r i è r e s , & lès chanfons héro ï r 
cjues. 

A u re tour de la guerre , ou après 
a v o i r échappé de quelque d a n g e r , ils 
al lument dés feux & fe réjouiffent au
près , tenant chacun fa gourde ou fa. 
îbnnet te à la main ; hommes , femmes, 
& enfans danfent fouvent pêle-mêle 
autour de ces f eux , il femble même. 

308 
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que ce soit en cela que consiste leur, 
principale dévot ion. . 

E n g é n é r a l , leurs dévot ions n e 
font que des airs de j oye mêlés d e 
danses & de chansons, excepté qu'en 
tems de tristesse & d'assliction, ces cris 
d e j oye font convertis en hu r l emens ; 
les Prêt res président à la d é v o t i o n , 
parés de leurs habits facerdotaux, qui 
sont entr 'autres la. g o u r d e , cette Jup
pé dont nous avons par-lé, & des 
peaux de ferpens ou de b e l e t t e s , d o n t 
les queues s'attachent proprement fur 
le sommet de la tête en guife de t iare. 
Ces Prê t res commencent le chant & 
font toujours l 'ouverture de l 'exer
cice rel igieux, fouvent ils y ajoutent 
les conjurations m a g i q u e s , dont une 
part ie des mysteres est renfermée d a n s 
ces chants dont nous venons de pa r 
ler.; le bruit,. les gestes , les g r i m a c e s , 
tou t contr ibue à rendre ces conjura-
t ions affreuses. 

I l s ont deux fortes de danses. D a n s 
la p remière , ils dansent seuls ou tou t 
au plus en petit nombre ; mais ils n 'ont 
aucun égard au tems ni à la figure ; 
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ceux qui font assis en cercle fur l e 
p a v é , chantent à toute ou t r ance , & 
secouent les sonnettes ; les danseurs 
chantent quelquefois e u x - m ê m e s , lan
cent des regards terribles & mena-
çans , frappent des pieds cont re t e r r e , 
& font mille postures & mille g r ima
ces. L 'aut re danse où il y a g rand 
n o m b r e d'acteurs,fe fait en rond,autour-
d'un cercle planté de pieux, ou tout au
tour d'un feu qu'ils allument dans une 
place c o m m o d e ; chacun y paroît avec 
la s o n n e t t e , ou l'arc 3c la fléche à la 
main ; ils se couvren t aussi de feuil
l a g e s , s'ajustent de la maniere la plus 
bifare qu'ils se puissent imaginer , & 
danfent dans cet équipage ; quelque
fois ils mettent trois jeunes hommes 
au milieu du cercle % tous les soirs ils 
se procurent le même divertissement : 
Ainf i , c'est-là une espece de bal qui 
revient tous les jours . 

De leurs Cérémonies de paix 
& de guerre. 

Lorsqu' i ls doivent recevoir des-



E t r a n g e r s , le Wcrowance,o\iQ\\e.{de 
la N a t i o n , accompagné de fes g e n s , 
v a au-devant d ' eux , les prie de s'af--
feoir fur des nattes que fes gens p o r 
tent exprès , & les invite en ' même-
tems à la cérémonie du ca lumet , la
quelle eft fuivie d 'une petite conver-
fation. A p r è s cela on fe rend à la d e 
meure du Werowance, qui o rdonne d« 
leur laver les p i e d s , les regale & leur 
don ne enfiaite un divertilïement com-
pofé de chanfons Se de danfes grotef-
ques. Q u a n d il eff heure de fe cou
c h e r , on choifit deux jeunes filles des 
plus belles qui fe t r o u v e n t , pour avoir 
foin de l 'Ambafiadeur ou des pr in
cipaux Et rangers . C e s filles le des
habi l lent , Se d 'abord qu'il eff. au l i t , 
elles s'y gliffent doucement une de 
chaque côté ; elles croiroient même 
violer les droits del 'hofpitali té,fi elles 
ne fatisfaifoient à tous fes défirs, Se 
leur réputation fouffre fi peu de cette 
complai fance , que les autres filles 
leur portent envie ; cela r.e s'obfer-
v e qu'à l 'égard des Et rangers de la 
premiere difUnftion. L o r i q u e la paix 
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est c o n c l u e , ils enterrent un Toma 
bawk, pour témoigner que toute ini
mitié est é te in te , c'est ce que les Ca
nadiens appellent enterrer la hache 
I l s plantent un a rb re fur le Tomahawk 
pour montrer que l'amitié va fleurir 
entr 'eux comme un arbre. 

Lorsqu 'on est fur le point de faire 
la g n e r r e , le Werawance confulte les 
Prê t res & les D e v i n s , assemble ,les 
principaux de la N a t i o n , & tient u n 
conseil général . L e s jeunes gens se 
peignent tout le corps de diverses cou
leurs entre-mêlées ; par exemple , ils 
se barbouillent de rouge la moitié du-
v i fage , & l 'autre moi t ié de noir ou : 
de blanc ; ils font de grands cercles 
de différentes couleurs autour de leurs : 
y e u x , avec des moustaches monstrueu-
f e s , & mille autres figures grotesques 
fur tout le reste du corps. P o u r se ren-
dre plus terr ibles , ils sement des p lu 
m e s , du duve t , ou du poil de quelque 
b ê t e , fur la peinture toute fraîche. E n 
cet équipage ils se rendent au Conseil ; 
ils commencent à danser avec les flè
ches ou le TomahawK à la main ; ils, 

chantent 
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chantent en même- tems les proüesses 
de leurs a n c ê t r e s , & font avec leur 
TomahawK, des s i g n e s qui marquent 
qu'ils vont faire un terr ible carnage 
de leurs ennemis ; ils ne, se battent 
guéres en pleine c a m p a g n e , ils t â 
chent de surprendre leurs ennemis & 
de les détruire à la faveur de quel 
qu 'embuscade. U n e de leurs Ido l e s 
marche avec eux à la guerre ; ils chan 
tent en marchant au combat . 

Cérémonies nuptiales, & Cérémonies 
funèbres des Virginiens. 

Les Indiens de la Virginie regar -
dent le mariage comme une action fort 
folemnelle,ce qui n 'empêchecependant 
pas que le mari & la femme ne se qui t 
tent quelquefois lorsqu'ils ne vivent 
pas de bonne intelligence ensemble ; 
les Part ies ont alors la liberté de se re
marier, chacun prend les enfans qu'il 
aime le p lus , & fi les Part ies interessées 
ne font pas d'accord fur cet article, 
o n sépare les enfans en nombre éga l , 
& l 'homme choisit le premier. 

Tant XIV. Dd 
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L e s Virginiens passent pour être 
jaloux de leurs f emmes , & c'est a p -
paremmment par un effet de cette ja-
loufie qu'il excluent de la C o u r o n n e 
les enfans de leurs Souvera ins , & la 
transportent à son frere na tu re l , s'il 
en a q u e l q u ' u n , ou à son défaut , aux 
enfans de fa sceur a înée, parce que le 
côté de la femme leur paroît toujours 
l e plus fur; mais le mâle au même d é -
gré succede préférablement aux fem
m e s , quoique celles-ci soient préférées 
aux mâles qui se t rouvent dans un dé-
gré plus é loigné. 

- L e s Prêtres Virginiens guérissent 
par les sueu r s , les maladies causées 
par un froid subi t , ou par des chaleurs 
excessives. I l s sucent les apos tumes , 
ils scarifient les p l a y e s , ils appliquent 
le feu aux tumeurs par le moyen d'une 
buchette de bois l é g e r , qui réduite en 
cha rbon brûle comme un fer chaud. 
A v e c l 'autre extrêmité de la buche t t e , 
ils percent la cha i r , où il se fait une 
p l a y e , qu'ils tiennent ouverte jufqu'à 
ce que la mauvaise humeur en soi t 
fortie ; ils font aussi un petit cone avec 
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une espece de bois p o u r r i , en ap 
pliquant la base sur la partie affectée, 
& y mettant le feu jusqu'à ce que tout 
-foit b r û l é , & qu'il ait formé un vér i ta
ble cautere . 

L e s Virginiens-confervent religieu-
fèment les corps de leurs Ro i s & d e 
leurs C h e f s , & voici comment ils s 'y 
p r e n n e n t ; ils fendent d 'abord la peau 
tout le l o n g du d o s , & l 'arrachent 
toute en t ie re , s'il est possible ; ils dé-
charnent enfuite les os fans offenfer les 
ner fs , afin que les jointures puiffent 
refter enfemble. A p r è s avoir fait fe-
cher les os au So le i l , ils les remet
tent dans la peau qu'ils ont eu foin de 
tenir humide avec un peu d'huile ou 
de graisse, ce qui la garantit de la cor 
ruption. Lorsque les os font bien pla
cés dans la p e a u , ils en remplissent 
adroi tement les vuides avec du fable 
t rès-f in , & ils la recoufent, enforte que 
le corps paroî t aussi entier que s'ils 
n'en avoient pas ôté la chair. Ils por 
tent le cadavre ainfi préparé dans un 
lieu deftiné à cet usage. Ils l 'y éten
dent fur une g rande planche nat tée 

D d ij 
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qui est à quelqu'élevation du f o l , & 
ils le couvrent d'une nat te pour le ga 
rant i r de la poussiere. L a chair qu'ils 
ont tirée du corps est exposée au S o 
leil fur une c l a y e , & quand elle est 
tou t à-fait s e c h e , ils l 'enferment dans 
un panier bien coufu, & la mettent aux 
pieds du cadavre ; ils placent dans ces 
tombeaux une I d o l e de Riwafa qui, à 
ce qu'ils p r é t enden t , a foin de ga rder 
ces corps ; un Prê t re se tient jour & 
nuit dans ce mauso lée , auprès d'un feu 
al lumé. 

L e s particuliers font ensevelis dans 
des sosses assez profondes ; après les 
avoir enveloppés de peaux ou de 
n a t t e s , on pose fur des bâtons les 
corps enveloppés de la for te , l 'on y 
ajoute leurs principaux effets, & l 'on 
c o u v r e tout cela de terre . A p r è s la 
sépulture du corps les femmes mettent 
leur vifage en deuil ; car c'est ce qu 'on 
p e u t dire de la couleur dont elles le 
peignent par le m o y e n du charbon noir 
dé t rempé dans l'huile. En cet état elles 
hur le i t & lamentent vingt-quatre heu* 
res de fuite. 
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Ils c royent l ' immortalité de l'ame ; 
leur enfer est une grande sosse qu'ils 
placent à l 'extrêmité de l 'Univers au 
Soleil couchant . I ls placent aussi leur 
paradis au Soleil couchant derriere les 
montagnes . C'est-là que les Bienheu-
reux couronnés de p lumes , le visage 
barbouillé de couleurs Ivizares, avec 
cela poffesseurs d e certaines bagatelles 
dont les plus considerables font le ta
bac & la pipe, danse-t & chantent 
avec leurs ancêtres. T e l est l 'objet de 
leur immortalité ; c'est bien peu de 
chose sans d o u t e , & cependant ils en-
excluent la populace ; il n 'y a chez eux 
de résurrection que pour les P r ê t r e s , & 
pour les Grands. 

D d ij 
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C H A P I T R E X I I I . 

Description de la Californie. Caratlere, 
mœurs & occupations des Habitans 
de cette Isle. Plantes, fruits & ani
maux singuliers qui s'y trouvent. 

I L y a dans la Ca l i fo rn ie , c o m m e 
dans les plus beaux Pays du monde , 

de grandes pla ines , d 'agréables v a l 
l ées , d'excellens pâturages en t o u t t e m s 
pour le gros & le menu bétail , de belles 
sources d'eaux v i v e s , des ruisseaux & 
des rivières dont les bords font cou
verts de faules, de roseaux , & de v i 
gnes sauvages. 

Pendan t l ' E t é , les chaleurs y sont 
grandes le long des cô tes , & il y pleut 
rarement ; mais dans les t e r res , l'air est 
plus t emperé , & le chaud n ' y est jamais 
excessif. I l en est de même de l 'hyver à 
p ropor t ion . Dans la saison d e s p l u y e s , 
c'est un déluge d'eau. Q u a n d elle est 
passée, au lieu de p l u y e s , la. rosée le,-. 
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t r o u v e »fi abondante tous les m a t i n s , 
qu 'on croiroi t qu'il eût plû; ce qui rend 
la terre très-fertile. D a n s les mois d 'A
vril , de M a y & de J u i n , il t ombe a v e c 
la rote e une efpece de manne qui fe 
congelé , & qui s'endurcit fur les feuil
les des rofeaux; elle eft un peu moins 
blanche que le fucre ; mais elle en a 
toute la douceun 

L e s rivieres font fort poilîonneufes ; 
& o n y t rouve fur tout beaucoup d ' é -
crevifîes, qu 'on transporte en des efpe- ' 
ces de réfervoirs d 'où on les tire dans le 
befoin. I l y a auflï beaucoup de ces 
fruits que les E pagnols appellent Xi-
carnés, & qui font de meilleur goût" 
que ceux que l'on mange dans tout le 
Mexique . Ainf i , on peut dire que la 
Californie eft un Pays très-fertile. O n 
t rouve fur les montagnes pendant toute * 
l ' année , &rprefque dans toutes les fai-
fons , de grofles piftaches de diverfes 
efpeces , entr 'autres celles que les Chi
nois , qui font les naturels du Pays , a p 
pellent palofanfto. L ' a rb re porte beau--
coup de fruit , & l 'on en tire d 'excel
lent encens* 

D d iiij 
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Si ce Pays est abondant en fruits, il 

ne l'est pas moins en grains. I l y en a 
d e qua torze fortes, dont ces peuples se 
nourrissent. Ils se servent auffi des ra
cines des arbres 8c des p lan tes , en -
t r ' a u r e s de celle d'yguea, pour faire 
une espèce de pain. I l y vient des cher-
vis exce lens , une espéce de saiseoles 
rouges dont on mange b e a u c o u p , des 
ci t rouil les , & des melons d'eau d 'une 
grolseu: extraordinaire. 

L e Pays est fi bon . qu'il n'est pas ra
re que beaucoup de plantes portent du 
fruit trois fois l 'année. Ainsi , avec le 
t ravai l qu 'on apporteroi t à cultiver la 
t e r r e , 8c un peu d'habileté à sçavoir 
ménager les e a u x , on verroi t tout Je 
P a y s ext rêmement f e r t i l e ;-il n ' y a ni 
fruits ni grains qu'on n'y cueillit en très-
g rande abondance . 

O u t r e plusieurs fortes d'animaux-, 
qui nous font connus , qu'on t rouve ici 
e n g r a n c e quant i té , 8c qui font bons à 
m a n g e r , comme des cerfs , des l ièvres, 
des lapins , 8c au t res , il y a de deux 
fortes de bêtes f auves , qui s o n t incon
nuës en E u r o p e . O u les appelle des mou 
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ions , parce qu'elles ont quelque chose 
de la figure des nôtres . La première es-
péce est de la grandeur d'un veau d'un 
ou deux ans. Leur tête a-beaucoup de 
rapport à celle d'un cers ; & leurs cor
ne ; qui font extraordinairement grof
ses, à celles d'un bélier. Ils ont la 
q u e u e , & le poil qui est marqueté, plus 
court encore que les cerfs ; mais 
la corne du pied est g rande , ronde & 
f e n d u e comme celle des bœufs. L e u r 
chair est fort bonne & fort délicate 
L ' au t re espèce de m o u t o n s , dont les-
uns font b lancs , & les autres n o i r s , dif
férent moins des nôtres. Ils font plus 
g r a n d s , & ils ont beaucoup plus de 
laine ; elle se file aisément 5c est propre 
à mettre en œuvre . 

Ou t r e ces animaux dont on peut se 
nou r r i r , il y a des l ions, des chats fau-
v a g e s , & plusieurs autres semblables à 
ceux qu 'on t rouve en la nouvelle Es-
pagne. O n a por té dans la Californie, 
des vaches , & quantité de menu bétail, 
comme des brebis & des c h è v r e s , qui 
y ont fort multiplié pendant un tems 
O n y a auffi po r t é des chevaux & 
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des cavales pour en peupler le Pays . 
P o u r les oiseaux, tous ceux du Me--

x ique , & presque tous ceux d 'Espagne 
se trouvent dans la Californie. Il y a 
des p i g e o n s , des tour tere l les , des 
a loue t t e s , des perdrix d'un g o û t e x , el-
l e n t , & en grand n o m b r e , des oyes 
des c a n a r d s , & de plusieurs autres for
tes d'oiseaux de rivière & de mer. 

L a mer est fort poissonneusè, & le 
- poisson en est d'un bon goût . O n y pê

che des sardines, des anchois , & du ton, 
qui se laisse prendre à la main au bord de 
la mer. O n y voi t aussi assez souvent 
des ba le ines , & de toutes fortes de t o r 
tues. Les rivages font remplis de mon
ceaux de coqui l lages , beaucoup plus 
gros que les nacres de perles. C e n'est 
pas de la mer que l'on tire le sel, il y a -
des sal ines , dont le sel est blanc & lui-
sant comme le crystal ; mais en m ê m e -
tems si d u r , qu 'on est souvent obligé d e 
le rompre à grands coups de marteau. 

I l y a près de deux s i éc l e s qu'on con-
noît la Californie. Ses côtes sont sa-
meuses par la pêche des perles ; c'est 
ce qui l'a rendue l 'objet des voeux les-
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plus empressés des E u r o p é e n s , qui ont 
souvent formé des entreprises pour s'y 
établir. 

Quo ique le Ciel ait été fi libéral à l'é
gard des Ca l i fo rn iens , & que la terre 
produise d 'el le-même ce qui ne vient 
ailleurs qu'avec beaucoup de peine & 
de travail; cependant , ils ne font aucun 
cas de l 'abondance, .ni des richesses de 
leur P a y s . Contens de t rouver ce qui 
est nécessaire à la v i e , ils se mettent peu 
en peine de tout le reste. P o u r la pêche 
du poisson, ils se servent de petits r a 
deaux ; & ils s'en servent d'autant plus 
ha rd imen t , qu'ils sont excellens na
geurs . 

L e P a y s est fort peuplé dans les ter
r e s , surtout du côté du N o r d , Se quoi
qu'il n 'y ait guéres de Bourgades qui 
ne soient composées de v ing t , t r e n t e , 
quarante & cinquante familles, ils n 'ont 
point de maisons. L ' o m b r e des arbres 
les défend des ardeurs du Soleil pen
dant le j o u r , Se ils se sont des branches 
& des f e u i l l a g e s , une espére de t o î t 
contre les mauvais tems de la nuit. L 'h i 
v e r , ils s'enferment dans des. c a v e s , 



324 R E C U E I L 

qu'ils creusenten t e r r e , & y demeurera 
plusieurs ensemble. 

L e s hommes sont tout nuds. Ils se cei
gnent la tête d'une bande de toile t r è s -
dé l iée , ou d'une efpéce de rezeau. I ls 
portent au col, & quelquefois aux mains 
pour o rnemen t , diverses figures de na
cres de perles allez bien t rava i l lées , en-
trelaffées avec beaucoup de propre té , 
de petits fruits r o n d s , à peu près c o m 
m e des grains de chapelet. I ls n ' on t 
pour a rmes , que l ' a rc , la flèche ou le 
j ave lo t ; mais ils les portent toujours à 
la ma in , font pour chasser, soit pour se 
défendre de leurs ennemis ; car les 
B o u r g a d e s se sont assez souvent la 
guerre les unes aux autres . 

L e s f e m m e s sont vêtuës un peu plus 
modestiement, portant depuis la ceintu
re jusqu'aux genoux, une manière de ta
blier tissu de rezeaux comme les nates 
les plus f i n e s . Elles se couvrent les épau
les de peaux de b ê t e s , & portent à la 
tête c o m m e les h o m m e s , des rezeaux 
fort déliés Ces rezeaux sont si propre?» 
que les Officiers Espagnols s'en servent 
pour attacher leurs c h e v e u x . El les ont. 
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c o m m e les hommes des colliers dena -
c r e , mêlés de noyaux de fruits & de 
coqui l lages , qui leur pendent jufqu'à 
la c e i n t u r e , & des brasselets de même 
matière que les colliers. 

L 'occupa t ion la plus ordinaire des 
hommes & dessemmes , est de filer. L e 
fil se fait de longues h e r b e s , qui leur 
t iennent lieu de lin & de c h a n v r e , o u 
bien de matière co toneufe , qui se trou
ve dans l 'écorce de certains fruits. 
D u fil le plus fin ils sont les divers or-
nemens dont ils se pa ren t , & du plus 
grossier, des sacs pour divers usages, 
& des rets pour pêcher. L e s hommes 
outre cela avec diverses he rbes , dont 
les fibres font extrêmement serrées & 
fi lasseuses, & qu'ils sçavent très-bien 
man ie r , s 'employent à faire une espéce 
de vaisselle, & de batterie de cuifine 
assez nouvel le , & de toutes fortes de 
grandeurs . L e s pièces les plus petites 
servent de tafses,les médiocres d'assiet-
t e s , de p l a t s , & quelquefois de para-
fo ls , dont les f e m m e s le couvrent la tê
te ; & les plus grandes de corbeilles à 
ramasser les fruits , & quelquefois de 
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poëles & de bassins à les faire cuire. 
Mais il faut fans celle avoir la précau
t ion de remuer ces vaisseaux pendant 
qu'ils font fur le f e u , de peur que la 
flamme ne s 'y a t t a c h e , ce qui les b rû -
leroit en t rès-peu de tems. 

L e s Californiens ont beaucoup de 
v i v a c i t é , Se font naturellement rail
leurs. O n ne t rouve parmi eux aucune 
forme de gouve rnemen t , ni presque de 
Rel igion & de culte reglé. I l s adorent 
la L u n e ; & en son h o n n e u r , ils se cou
pent les cheveux, & les donnent à leurs 
P r ê t r e s , qui s'en servent à diverses 
fortes de superstitions. Chaque famille 
se fait des loix à son g r é ; & c'est appa
remment ce qui les por te fi souvent à 
en venir aux mains les uns contre les 
aut res . 



-
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AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

C H A P I T R E X I V . 

Description géographique des grandes 
& des petites Antilles ; mœurs, cou
tumes, Religion, cérémonies des Ha-
bitans de ces Isles. 

O N a donné le nom d'Antil les à 
un grand nombre d'Jfles qui se 

rencontrent avant que d 'aborder à l ' A 
merique du côté du Mexique . 

L ' Is le de C u b a est la plus grande 
des An t i l l e s , elle a deux cens v ingt -
iîx lieues dans sa plus grande longueur 
d ' O r i e n t en Occident ; vingt lieuës de 
largeur en de certains e n d r o i t s , qua 
rante en d 'autres , & plus de quat re 
cens cinquante de circuit. O n n 'y r e 
cueille que fort peu de m a ï s , de bled 
& de sucre ; on ne voit presque dans 
tout le P a y s que bois & m o n t a g n e s ; 
mais il y a quelques mines d 'or & d e 
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c u i v r e , & beaucoup de paftel. On 
voi t dans cette Isle une grande quan
tité de vaches , de pou rceaux , de c ro-
codi l l es ; & vers les c ô t e s , l 'on pêche 
un grand nombre de baleines ; on y 
t rouve aussi de l 'ambre gris . 

I l y a dans cette Isle sept Villes 
principales ; celle de la H a v a n e , ou de 
Sa in t -Chr inophe ,e f î la Capi ta le ; elle 
est le Siège d'un E v è q u e sussragant de 
l 'Archevêque d e Saint - D o m i n g u e 
dans l'Isle Efpagnole. 

L I s l e de Saint D o m i n g u e , que 
l 'on appelle aussi l'Isle Espagno l e , est 
s i t u é e presqu'à l 'Orient de celle de C u 
ba ; elle a environ cent t rente lieues 
d e longueur d 'Or ien t en Occ ident ; 
quarante ou cinquante de la rgeur , & 
trois cens de circuit. L e s u c r e , le c o 
t o n , la caffe, les o r ange r s , les c i t ro-
n ie r s , les o l iv iers , le ma ï s , & l 'yuca 
y croiffent en abondance . O n t rouve 
dans cette Isle plufieurs mines d 'or ; i l 
y a une grande quantité d e vaches & 
de c h e v a u x , & de toutes fortes de v o 
lailles 8c d 'animaux que les Espagnols 
y ont apportés de l 'Europe . O n pêche 

ve r s 
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vers les côtes des ba l e ines , des do-
r a d e s , des lament ins , que l'on instruit 
comme des chiens ; mais ce que cet te 
Isle a de pa r t i cu l i e r , c'est une espece 
d'insecte que l 'on appelle concyof. 
Ces petits animaux ont quatre y e u x , 
deux à la t ê t e , & deux fous les ailes, 
qui rendent une si grande lumiere p e n 
dant la nui t , que les Hab i t ans se ser
vent quelque fois de ces insectes au lieu, 
de flambeaux pour s'éclairer. 

L a partie Orienta le de cette Isle ap 
par t ieni à l 'Espagne , Se la partie. O c 
cidentale au R o i de F r a n c e qui y e n 
v o y é un G o u v e r n e u r , dont la réfi-
dence ordinaire est au petit G o a v e . 

L 'If te J ama ïque s i t n é e au M i d y d e 
celle de C u b a a environ quarante cinq, 
lieues d e longueur d 'Or ien t en O c 
c i d e n t ; vingt de la rgeur , & cent o n z e 
de circuit. La terre y est aussi sertile 
que dans l'Isle de S a i n t - D o m i n g u e . 
L a Capitale de cette Isle efl' Po r t -
R o y a l . 

L ' Is le d e Porto-Rico, s ì t uée à l ' O 
rient de ce l le de Saint D o m i n a l e , a-
environ quarante lieues dans fa plus 

Dome X I V . E e 
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grande étendue d 'Or ien t en Oce iden t ; : 
douze ou quinze dans fa plus grande 
largeur ; & cent vingt de circuit. L a 
température de l'air & la fe r t i l i t é de la 
terre font à peu près les mêmes qu'à la 
J ama ïque . La Capitale de cette Isle est 
Saint-Jean de Porto-Rieo. Ei le est le 
S iège d'un E v ê q u e suffragant de l 'Ar
chevêque de S a i n t - D o m i n g u e , & la 
demeure ordinaire du G o u v e r n e u r . 

L e s petites Anti l les nommées Ca-
rîbes ou Cannibales, du nom des peu
ples qui les habitoient lorsqu'elles su
rent découver t e s , font rangées de ma
nière qu'elles forment à peu près la 
figure d'une faulx, dont la convexi té" 
est tournée vers l 'Orient . L 'a i r y est 
un peu plus chaud qu'aux grandes A n 
t i l l e s , & la terre y est moins f e r t i l e ; 
on y recueille cependant beaucoup d e 
m a ï s , d ' y u c a , de suc re , de tabac & 
d ' indigo. Le Pont la Barbade est la 
seule Ville f e r m é e que l 'on t rouve dans 
ces Isles. 

L e s Isles de la Mart inique, de Sainte-
L u c i e , de G r e n a d e , de la Guade lou 
p e , de la M a r i e - G a l a n d e , d e la D é -
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t i r a d e , de Sa in t -Chr is tophe , de Saint -
Mar t i n , de S a i n t e - C r o i x , & de Saint-
B a r t h e l e m y , font les plus grandes & 
les plus confiderables des petites A n 
t i l les , & font habitées par les F r a n 
ç o i s , & par un grand nombre de Négres 
gres qui font leurs esclaves ; mais ils 
ne possedent que la moitié de l'Isle 
de Saint-Christophe. L e s Isles de la 
B a r b a d e , d ' A n t i g o a , de M i e v e s , & 
de M o n t s a r a , avec l'autre partie de 
celle de Saint Ch r i s t ophe , appar t ien
nent aux Anglo is . 

L ' I s l e de la G u a d e l o u p e , a p rès 
de cent lieues de circui t ; la partie qu i 
est s i t u é e au Sud-Oues t , abonde en 
m a n i o c , en y u c a , en s u c r e , en indi
g o , en patates , en b a n a n e s , en ana
n a s , & en plusieurs autres fruits par
ticuliers. O n pêche vers les côtes une 
grande quantité de tortues & de lamen-
tins. C e que cette Isle a d ' i ncommode , 
c'est qu'elle est exposée à d e violens 
ouragans . 

L ' Is le de la Maritinique a envi ron 
seize ou dix-huit lieues de l o n g u e u r , 
& quarante-cinq ou cinquante de c i r -

E e ij 



332 R E C U E I L 

cuit. L ' a i r y est plus chaud qu'à la 
G u a d e l o u p e , & la terre y est aussi 
p lus fertile; on y recueille principale
ment beaucoup de l u c r e , de cafte & 
d e co ton . I l y a dans cette 111e un 
F o r t appelle le Fort Saint Pierre. L a 
maison du Gouverneur en est é loi 
gnée d'une lieuë. 

L ' Is le de Saint-Chris tophe n ' a g u e -
res que neuf lieuës de longueur , & 
vingt environ de circuit. L'on n ' y 
plante que des cannes de sucre , du 
m a n i o c , des pa t a t e s , & d'autres fruits 
& racines nécessaires, pour la nour
r i ture . 

L e s Anglo is y ont un G o u v e r 
neur & deux F o r t s , & les Franço is 
y en ont ; trois avec, un G o u v e r -
neu r . . 

L ' I s l e de Sainte-Groix située au 
Sud-Es t de P o r t o - R i c o , n'a que dix 
lieuës de l o n g u e u r , quatre ou cinq 
de l a rgeur , & trente de circuit. L a 
te r re y est t rès- fer t i le , & abonda 
principalement en luc re , en t a b a c , & 
en indigo ; on y t rouve beaucoup de-
river.es qui forment, un g rand nombre» 
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d'étangs t rès-abondans en poissons; 
mais dont les eaux croupissent en cer
tains t e m s , & exhalent des vapeurs 
infectées. Ce t te Isle est habitée par 
les F ranço i s qui y on t un G o u v e r 
neur . 

L ' I s l e de la B a r b a d e possedée par 
les A n g l o i s , a environ trente lieues 
de circuit. L 'on dit que l'on y compte 
plus de vingt mille hommes de guerre 
& plus d e quarante mille esclaves. Le 
Pont de la Barbade est la Capitale de 
cette I s t e , non moins fertile que 
ce l les dont nous venons parler. Ce t t e 
Vil le est composée d'environ, quinze 
cens maisons parfaitement bâties de 
briques & de pierres de tai l le ; Ces H-
bitans sont presque tous Marchands . I l 
nous refle à parler de la religion & des 
cérémonies des divers peuples qui ha-
b i ten t , ou pour mieux d i r e , qui ha-
bitoient les différentes Isles dont nous 
venons de donner une courte descrip-
t ion. 

L e s Caribes ou Cannibales reconnois-
sent deux p r inc ipes , l'un b o n , l 'autre 
mauva i s , qu'ils appellent Maboya-
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Louquo é to i t , à ce qu'ils d i s e n t , le 
premier h o m m e . I l donna l 'origine au 
genre h u m a i n , c r é a les poissons & r e s -
s u c i t a trois jours après la m o r t , en-
suite il s'en retourna au Cie l . A p r è s 
le départ de Louquo, les animaux ter-
restres furent créés ; ils croyent la créa
t ion de la terre & de la m e r ; mais non 
pas celle du Ciel . Ils ont aussi quelque 
idée du dé luge , & en attribuent la 
cause à la méchanceté des hommes de 
ce tems-là. Q u o i q u e prévenus d e la 
malice de Maboya, ils le prient c e 
pendan t , pendant qu' i ls disent que le 
premier principe étant bienfaisant, il 
est inutile de le prier. 

l i s offrent aux bons esprits qu'ils 
appellent Chemen, de la cassave, & les 
prémices de leurs fruits. O n les pose 
sur des t a b l e s , & les esprits s'y ren
dent pour manger & boi re ces p r é -
sens ; preuve de ce la , c'est que les C a -
ribes assurent que l'on entend remuer 
les vases où l 'on a mis ces p r é sens , & 
le bruit des mâchoires de ces Dieux . 

Presque tous les V o y a g e u r s ,& Ca
tholiques & Protes tans , assurent que 
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ces peuples sont tourmentés du d é 
mon qui les b a t , les égra t igne , les-
blesse même c rue l l emen t , p o u r les 
obliger à faire ponctuellement ce qu ' i l 
leur demande . 

Ces Sauvages prétendent que les 
chauve-souris sont des Chemens, dont 
l'office est de faire la garde pendant 
la nuit. I ls gardent souvent dans une 
cai lebasse, les cheveux ou les os d e 
quelqu'un de leurs parens désunts ; ils 
les consultent dans l 'occasion, & leurs 
P r ê t r e s , ou Boiés, leur sont accro i re 
que l'esprit du mort les avertit des des-
seins de leurs ennemis . 

Ces Boiés qui sont en même tems 
M é d e c i n s , ont chacun leur génie par
ticulier qu'ils se vantent de pouvoi r 
évoquer par le chant de certaines pa
r o l e s , & par la fumée du tabac . O n 
n 'évoque ce génie ou ce démon que 
pendant la nu i t , & dans un lieu où il 
n ' y a ni feu ni lumiere. Ces mêmes 
Boiés o n t , à ce qu'ils pré tendent , le se-
cret de tuer leurs ennemis par des 
charmes. 

L e s anciens Boiés préparent par une 
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dic ip l ine assez r igoureuse , celui q u e 
l 'on destine à la prêtrise. D è s l'on en-
sance-i l doit s'abstenir de plusieurs 
sortes. de v i a n d e s , & même jeûner au 
pain & à l'eau dans une p e i t e c a s e , 
où il ne voi t personne que l'es Maî
tres qui lui sont des incisions dans la 
peau ; ils lui donnen t à boire du jus de 
t a b a c , qui le purgeant avec violence, 
le d é g a g e n t , disent-ils, des impuretés 
de, la t e r r e , & faci l i te à son espri t , 
l 'accès du Chemen. I ls lui frottent le 
corps de g o m m e & le couvrent en 
fuite de p lumes , afin qu'il soit dili
gent à consulter les génies & prompt 
à exécuter leurs ordres ; ils lui e n s i -
gnent à guerir les m a l a d i e s , & la ma-
niere d ' évoquer les esprits. 

Lorsque quelque Caribeest malade, 
on sait aussitôt venir un Boié. Celui-
ci éteint d 'abord les feux de la case , & 
sait sortir les personnes qui lui sont sns-
pectes ; après cela il se retire en un 
coin où il o r d o n n e qu 'on amene le 
ma lade , fume un bout de t a b a c , don t 
il b r o y e dans ses mains une pa r t i e , 
& faisant en mème-tems claquer ses 
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do ig t s , soufle en l'air ce qu'il a b r o y é . 
L e Chemen arrive à l 'odeur de ce pa r 
f u m , & répond aux questions du Boie ; 
celui-ci s 'approche de son malade, tâte , 
presse, manie plusieurs fois de suite la 
part ie affligée,' si le mal est extérieusr, 
& seint d'en retirer la cause du mal ; 
souvent il suce l 'endroit ma lade . 
Si la consolation de l'esprit ne p r o 
duit aucun soulagement au m a l a d e , 
le Boié lui déclare que son D i e u , ou 
si l 'on aime mieux son d iab le , veut 
l 'avoir en sa c o m p a g n i e , & le dé l i 
vrer des peines de cette v ie . Si le 
malade revient en santé on sait un 
feslin au M a b o y a . L a cassave & la b o i s -
son qu'on lui sert restent toute la nuit 
sur la table. L e Boié se met en posses-
sion le lendemain , de ces offrandes si 
vénérables aux C a r i b e s , qu'il n'ensper
mis qu 'aux viei l lards , 8e aux premiers 
de la Na t ion d 'y toucher . A la fin du 
festin on noircit le convalescent avec 
des pommes de Junpa, ce qui le rend 
aussi laid qu'un diable. 

Lorsqu' i l s'agit de faire la gue r r e , 
quelque vieille femme en sait le p r o -

Tome XIV, ff 



338 R E C U E I L 

j e t , harangue la compagnie pour l 'ex
ci ter à la vengeance , & lorsqu'elle 
vo i t que par l'effet de ses discours & de 
l ' o u i c o u , qui est leur b o i l l o n , l'assem-
blée commence à donner des lignes 
évidens de f u r e u r , elle jette au milieu 
d e la place quelques membres b o u 
canés de ceux qu'ils ont tués à la guer 
re . Aprè; ce l a , un Capitaine séconde 
la vieille,& harangue sur le même sujet. 

L e u r maniere de faire la guerre con-
siste en surprises & en embuscades. I l s 
se couvrent de branches & de feuilles 
depuis les pieds jusqu'à la t ê t e , & se 
sont un masque avec une seuille de ba-
lisier qu'ils percent à l 'endroit des 
y e u x . E n cet é t a t , ils se mettent à côté 
d 'un arbre & attendent leurs ennemis 
au passage pour leur fendre la tête 
d 'un coup de massue, ou leur tirer une 
f l è c h e quand ils sont passés. Lorsqu' i ls 
a t taquent une mai son couver te d e 
feuilles de cannes ou de pa lmiers , ils 
mettent le feu à la couver ture en t irant 
dessus des f l è c h e s où ils ont a t taché 
une poignée de c o t o n , qu'ils allument 
dans le momen t qu'ils la décochent . 



L e u r s flèches font empoifonnées ; 
elles font toutes coupées par de peti
tes h o c h e s , qui font des ardi l lons for t 
proprement travail lés, Se taillés de m a 
nière qu'ils n 'empêchent pas la flèche 
d ' e n t r e r , mais de fortir fans élargit 
confidérab 'ement la p laye ,ou fans la 
pouffer vers la partie oppofée , pour 
la retirer par une nouvel le bleffure. I l s 
on t foin de faire deux taillades à l 'en
d ro i t où le rofeau de la flèche eft enté 
à la p o i n t e , afin que quand L pointe 
eft entrée dans le corps , le refte de la 
flèche t o m b e , en laiffant dans le c o r p s 
la partie de la flèche qui efl empoilon-
née . I ls traitent leurs prisonniers de 
guerre à peu près c o m m e lesCanadiens 
traitent les leurs. 
• L a fervitude des femmes chez les 

•Caribeseft fi g r a n d e , qu'il eft inoui 
qu 'une femme mange avec fon m a r i , 
•ou en fa préfence. L e moindre foup-
•çon d'infidélité fuffit p o u r qu'un Ca-
r i b e fe c r o y e en droit de répudier fon 
époufe . 

A douze ans o u envi ron , on donne 
Je tablier aux filles ; c'eft le fi?nal de 

F fij 
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modestie & de chasteté. Aux Isles L u -
cayes dès-qu 'une mere reconnoî t à 
certains accidens na tu re l s , que sa f i l l e 
peut être reçuë au nombre -des sem
m e s , les parens s'assemblent & sont 
une fête après laquelle on lui d o n n e 
un rezeau de co ton rempli d ' h e r b e s , 
qu'elle por te désormais autour des 
cuisses. Avant cela elle étoit nue com
me la main. Q u a n d une fille devient 
nub i l e , elle est obl igée de jeûner dix 
jours à la cassave seche. Si elle résiste à 
la f a i m , c ' e s t une preuve qu'elle sera 
b o n n e ménagere . 

I l arrive quelquefois qu'un Car ibe 
demande d 'avance le fruit d'une fem
m e e n c e i n t e , en cas que ce soit une 
f i l l e . Si on le lui a cco rde , il marque la 
f e m m e au ventre avec du rocour. D è s 
q u e la f i l l e a sept ou huit a n s , il la sait 
coucher avec lui pour l 'aguerrir. 

U n pere observe à la naissance d e 
son premier né m â l e , une retraite & 
un jeûne très - austere de trente ou 
quarante jours . L e tems du jeûne ex
p i r é , on choisit deux jeunes Caribes 
p o u r lui taillader la p e a u , & lui fa i re 
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des estasilades partout le corps ; ils 
frottent ses playes avec du jus de t a 
b a c , après quoi on le met sur un siége 
peint en rouge . L e s femmes appor 
tent à manger, les vieillards le p r é -
s«ntent au patient & même le lui m e t 
tent à la bouche comme à un petit en
fant ; ils le sont boire de m ê m e , lui 
tenant le c o l , Se quand il a f i n i d e 
manger les vieillards sont des largesses 
de deux piéces de cassave que ce pau
v r e pere martyrisé tient entre les 
mains. L a cérémonie se sait en place 
publ ique , & pendant qu'elle d u r e , il 
est monté sur deux cassaves qu'il est 
obligé de manger ensuite. O n frot ta 
de sang le visage de l'enfant ; cela sersr 
à le rendre plus Vaillant ; & plus l e 
pere témoigne de pa t ience , plus l 'en
fant aura de courage. D è s que l 'en-
sant est n é , on le baigne, & s'il naît 
de nui t , le pere se baigne aussi. L ' e n -
sant a parain & m a r a i n e , du moins si 
l 'on peut appeller ainsi ceux qui per 
cent à l'enfant les o re i l l e s , la lé
vre in fé r ieure , & l 'entre- deux des 
narrines. L ' o n passe des f i l s . dans 
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ces t rous & l 'on y attache des p e n -
dans . 

Lorsqu 'un Car ibe est m o r t , on l e 
met dans un puits creusé au coin d 'une 
c a b a n n e , d 'environ quatre pieds d e 
d i ame t re , & de six à sept pieds de 
p rosondeur . I l y est accroupi les cou
t e s sur les genoux , les paumes de ses. 
mains soutiennent ses joues . I l est 
peint de rouge avec des moustaches & 
des rayes noires d'une autre teinture 
que les o rd ina i r e s , qui ne sont que de 
sinipa. Ses cheveux sont liés derr iere 
la t ê t e , son a r c , ses f l é c h e s , sa mas-
sue & son couteau à côté de lui. O n 
l'ensable jusqu'aux genoux seulement 
pour le soutenir dans sa posture. 
A p r è s que tous les parens ont sait 
l 'examen du c o r p s , on comble la 
fosse ; on sait ensuite un feu tout a u 
p r è s , & chacun s 'accroupit autour d e 
ce feu ; les hommes s'y placent der
r i è re les f e m m e s , & les invitent à 
pleurer en les touchant sur les bras ; 
alors ils pleurent tous e n s e m b l e , au 
demandent au défunt la cause de sa 
m o r t . 
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I ls c royen t qu'un même homme a 
plusieurs a i n e s , & que celle du c œ u r 
est immor te l l e ; ils en logent une à la 
t ê t e , celle-ci est la séconde en digni té ; 
les autres occupent les jointures & 
les endroi ts du corps où il y a bat te
ment d 'ar tere . L a premiere est immor 
t e l l e ; après être sortie de ce m o n d e , 
elle va occuper en l 'autre un beau 
jeune corps tout neuf; les autres ames 
restent ici pour animer des bêtes ou 
devenir tout au plus de mauvais g é 
nies. 

L e s Hab i t ans de l'Isle Espagnole , 
autre peuple des An t i l l e s , rendoient 
aux Chemens ou aux démons un cul
te singulier. L e s Caciques ou Chefs 
de la Na t ion en indiquoient la solem-
n'rté par des h e r a u t s , & lorsque le 
jour de la cérémonie étoit v e n u , ils 
marchoien t en procesffion avec un 
tambour à la tête de leurs sujets de l 'un 
& de l'autre sexe. L e s hommes & les 
femmes étoient dans leurs plus beaux 
a t o u r s ; les f i l les y paroissoient n u e s ; 
ils se rendoient tous ensemble au T e m 
ple de ces f a u t e s D i v i n i t é s , que l ' on 

F f iiij 



y voyo ï t reprelentees ious des ngnres 
extraordinaires toutes également hir 
deufes. O n y voyo i t auffi les Prêtres 
fervant ces Idoles , , & les priant a v e c 
des cris & des hurlemens épouvan ta 
bles . U n e partie des offrandes con? 
fïftoit en gâteaux que certaines fem
mes portoient en des corbeilles or
nées de fleurs ; après quoi au fignal 
des Prêtres elles danfoient & chanr 
toient les louanges des Chemens , o£-
fjroient leurs g â t e a u x , & fîniffoient 
cet af te de dévot ion par les louanges 
de leurs anciens Rois- ou Caciques , 
& par des prières pour la profperité 
de la N a t i o n . Les Prêtres rompoient 
ces gâteaux en plufieurs p ièces , dont 
ils faifoient enfuite la diftriburion aux 
h o m m e s ; il falloit garder chez foi du
rant le cours de l ' année , ces morceaux 
de gâteaux confacrés par l'offrande 
qu 'on avoit été faire aux Chemens. O n 
affuroit que c'étoient des préferva-
îifs contre plufieurs fortes d'accidens» 
Lo r fque la proceffionétoit prê te d 'en
t rer dans le T e m p l e , le Cacique qui-
Ja conduisit s'afTeioit à. l 'entrée. La, 
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procession entroit en chantant & p a s -
soit en r evûë devant lui en se pré -
sentant devant l ' Idole ; on se souroit 
un petit bâton dans le gosier pour s 'ex-
citer au vomissement : car ii falloit se 
présenter net devant son D i e u , & 
pour ainsi. dire le c œ u r sur les l e -
v r e s . 

Leurs Chemens se communiquoient 
aux P r ê t r e s , & quelquefois se fai-
soient entendre au p e u p l e , soit- que 
ce sût un artifice du. démon ou une 
r,use du Boié. O n jugeoit de la réponse 
de l 'oracle par la contenance du P r ê 
t re . S'il dansoit & chan to i t , c 'é toi t 
b o n signe; s'il avoit l'air t r i s te , le peu
ple s'affligeoit & jeûnoit jusqu'à e s 
qu'il y eût esperance de réconci l ia
t ion avec ses Dieux . 

L 'o r ig ine qu'ils donnoient au genre 
humain est si ex t ravagante , qu 'on au-
ra peine à croire que la folie ait pû 
être poussée si loin. L e s h o m m e s , d i -
soient i ls , sont sortis de deux cavernes 
d'une montagne . D e l'une sortirent 
ceux qu 'on peut appeller de la bonne 
sorte, c ' es t -à -d i re , la. f l e u r & l'élite 
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du genre humain. D e l ' au t re , c e qu'il 
y a de plus chetis & de plus vil parmi 
e u x . L e Soleil irrité de cette sortie 
changea en pierre celui qui gardois 
l ' ouver ture de la montagne. L 'as t re 
d u jour métamorphosa ces nouveaux 
Venus en a r b r e s , en grenouil les , & 
quoiqu'il en soit, l 'Univers nelaissa pas 
d e se peupler . L e Soleil & la L u n e 
sortirent eux mêmes d'une grot te d e 
l'Isle pour éclairer l ' U n i v e r s ; aussi 
la grot te étoit elle si fameuse que les 
Hab i t ans de l 'Isle Espagnole y al-
loient faire des pelerinages qui ne d e 
voient rien à ceux que l'on sait ailleurs. 
L a caverne étoit o rnée de peintures 
d ' un goût Indien ; mais avant que 
d ' y entrer , o n rendoit ses devoirs à 
d e u x démons qui gardoient l 'entrée 

L a poligamie étoit établie en cette 
I s le , o n y prenoit autant de f e m m e s 
q u ' o n en pouvoi t entretenir ; les C a 
ciques en avoient pour le moins une 
trentaine. Après la m o n d'un C h e f 
de la Na t i on o n lui e n v o y o i t d e u x 
o u trois de ses f e m m e s pour le ser-
vir e n l 'autre v ie . Ma lg ré cette p l u r a -
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lité des f e m m e s , ils donnoient dans 
un goût également abominable & b i -
za re . I l s c royoien t aux revenans ; ils 
s'imaginoient que les mor t s couroient 
la nuit. C e s m o r t s , tout mor ts qu'ils 
é t o i e n t , en vouloient quelquefois aux 
femmes ; mais ces revenans n 'avoient 
la permission d 'emprunter la fo rme 
humaine qu'avec certaines restrictions 
qui ne les rendoient ni aimables aux 
f e m m e s , ni redoutables aux maris . 
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C H A P I T R E X V . 

D e l'Isle Saint-Domingue; combien 
cette Isle étoit peuplée lorsque les Cas-
tillans y aborderent ; caractere de 
Christophe Colomb, son départ pour 
l'Espagne ; désordres des Castillans 
pendant son absence ;soulevement des 
Indiens ; retour de Colomb à Saint-
Domingue ; longue & cruelle guerre 
faite aux Indiens ; leur servitude; 
leur destructions leur apologie. 

L O R s Q U E l ' A m i r a l Chr is tophe 
C o l o m b aborda pour là premiere 

sois à l'Isle Haiti, ( c'est le nom I n 
dien de Sa in t -Domingue ) il ne fut pas 
moins surpris de sa g r a n d e u r , que de 
la multitude prodigieuse de ses H a b i -
tans . Ce t t e terre de deux cens lieuës 
de longueur , sur soixante & quelque
fois quatre-vingt d e l a r g e u r , lui paru t 
habitée de toutes parts , non-seulement 
dans les plaines qui s 'étendent depuis 



te t o r d de la m e r , jusqu'aux monta
gnes qui occupent le milieu de l'Ifle 
dans toute là longueur d e l 'Eft à 
F O u e f t ; mais encore dan« les m o n t a 
gnes m ê m e s , lefquelles, quoique fort 
efcarpées , formoient néanmoins des 
E t a t s confiderables. 

A en cro i re l 'Hiftorien E f p a g n o l , 
il n 'y avoi t pas moins d 'un million 
d ' I n d i e n s , lorfque C o l o m b en fit la dé 
couver te . E n nous décrivant les guer
res que ces Conquerans du nouveau 
m o n d e eurent à foutenir , il nous 
les répréfente combattans contre des 
armées de cent mille h o m m e s , qui 
marchoient fous -les é tendards d'un 
feul Cac ique . I l s comptent cinq o a 
fix C a c i q u e s , dont la puifTance étoit 
éga le , & qu 'on n'a pû réduire que les 
uns après les autres . 

D e cette multitude d ' I n d i e n s , il 
n 'en refte pas un feul, au moins dans 
la partie Françoife de l ' If le, où l 'on 
ne trouve, aujourd'hui aucun vefrigé 
de fes anciens Hab i t ans . I l n 'y en a 
plus dans la part ie Efpagnofe, à la 
réferve d'un petit c a n t o n , qui a é t é 
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l o n g tems i n c o n n u , & où que lques -
uns se sont main tenus , comme par mi
r a c l e , au milieu de leurs ennemis. 

O n doit rendre justice au zéle & à 
la pieté des Ro i s Cathol iques Ferd i 
nand & Isabe l le , qui pr i rent les p r é 
cautions les plus sages pour assurer la 
t ranquil i té de leurs nouveaux sujets. 
I l s vouloient qu 'on les attirât plutôt 
par la d o u c e u r , par la ra ison, & par 
les bons exemples , que par la force & 
la violence. Si leurs ordres ne surent 
pas exécutés , la saute ne doit pas en 
ê t re rejettée sur Chr i s tophe C o l o m b ; 
il s'en sallut bien qu'un si g rand h o m 
m e sût s econdé comme il le méritoir. 
L a t roupe des nouveaux Argonau tes 
que conduisoi tee moderne J a s o n , n 'é-
toi t pas toute composée de H é r o s ; si 
quelques-uns en eurent la b r a v o u r e , 
tsès-peu en eurent la sagese & la mo
derat ion. C 'é to ient pour la plupart des 
hommes que l'espoir de l'impunité des 
crimes dont ils étoient c o u p a b l e s , 
avoit exilés vo lonta i rement de leur 
pa t r i e , & q u i , au hazard d'une m o r t , 
du moins h o n o r a b l e , aspiroient aux 
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r i cheses immenses de cette C o n 
quê t e . 

C e fu t , c o m m e on sçai t , au com
mencemen t de Décembre de l 'année 
1 4 9 7 , que Christophe C o l o m b , après 
un long trajet, & de grandes f a t i g u e s , 
abo rda enfin à cette Isle, à l a q u e l e il 
d o n n a d 'abord, à cause de la grandeur , 
l e nom de Hispaniola, ou de petite Es-
pagne O n ne l'appella. Saint-Dominque 
que dans la suite des t e m s , 6c c'est la 
Cap i t a l e qui a donné insensiblement le 
n o m à toute l'Isle. 

C e sut par sa pointe la plus O c c i 
d e n t a l e , qu'il la reconnut. Il rangea 
d 'abord toute la côte qui sait la part ie 
d u N o r d , & remontant avec peine de 
l 'Ouest à l 'Es t , il jetta l 'ancre dans un 
por t de la Province de M a r i e n , entre 
Mancenil & Mon te -Chr i s t , qu'il ap -
pella P o r t - R o y a l . C e canton étoit sous 
la dominat ion d'un des principaux C a 
ciques de l ' Is le , n o m m é Guacanariq. 

Il n 'y avoi t rien de barbare dans 
les manieres de ce P r i n c e ; ses Sujets 
s 'apprivoiserent bien tôt avec ces 
é t r a n g e r s , dont la vûë les avoit d'e-



352 R E C U E I L 

b o r d surpris. I l s les reçurent avec tou
te la cordialité possible ; Se ils se dis-
putoient les uns aux autres à qui fe-
ro i t le plus de caresses à ces nouveaux 
hôtes . 

Ceux-c i f i rent bientôt c o n n o î t r e , 
que l 'or étoit le principal objet de leurs 
recherches. Les Indiens se firent aussi-
tôt un plaisir de se dépouiller de leurs 
riches colliers & de leurs autres o r n e -
m e n s , p o u r en faire présent à ces nou
veaux venus . U n e sonne t t e , ou quel-
qu 'autre babiole de verre qu 'on leur 
donnoi t en é c h a n g e , leur sembloient 
préférables à toutes les richesses qu'ils 
t i roient de leurs mines. 

L e vaisseau que monto i t l 'Amira l 
étoi t mouillé sur un fond de mauvaise 
t e n u ë ; ayant chassé sur ses anc res , i l al
la tout à coup se briser contre des r o 
chers à f l e u r d 'eau. Ce t accident d é -
concertoit les mesures de C o l o m b , & 
le met to i t , pour ainsi d i r e , à la merci 
des Indiens . 

L e bon R o i Guacanariq n 'oublia 
rien pour le consoler de cette perte . I l 
commanda sur le champ une nombreu

se 
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fe escadre de c a n o t s , pour aller au se 
cours du bâtiment é t r anger , & de peur 
que la vûë de la p roye ne tentât ses S u 
j e t s , il alla lui -même les tenir en res-
pect. par sa présence. I l fit p romptement 
retirer tous les effets du vaisseau, les 
fit t ransporter dans un magazin sur le 
b o r d de la m e r , Se les f i t - garder avec 
soin. Enfin touché de l 'affiction d e 
G o l o m b , ce bon Pr ince versa des lar
m e s , & pour le dédommager autant 
qu'il lui étoit possible, il lui offrit t ou t 
ce qu'il possedoit dans l 'é tendue de ses 
E t a t s , Se le pria d 'y f i x e r sa demeure . 

L 'Ami ra l à qui il restoit une cara
ve l l e , obligé d'aller rendre compte en 
Espagne de sa découve r t e , répondit à 
ce Généra l C a c i q u e , qu'il ne pouvo i t 
pas demeurer plus long- tems avec lui ; 
mais qu'en at tendant son r e t o u r , qu i 
ne seroit pas é lo igné ; il lui laisseroie 
une partie de ses gens. C e C a c i q u e 
s 'employa aussitôt à faire construire 
un bâtiment fût & c o m m o d e pour ses 
nouveaux hôtes . D e s débris du vais-
seau é c h o u é , on éleva une espece de 
E o r t , auquel C o l o m b donna le nom 

tome XIV, Gs, 



354 R E C U E I L 

de Navidad, parce qu'il étoit en t r é 
dans cette B a y e le jour de la Na t iv i t é 
d e N o t r e Seigneur . O n le munit pa r 
dehors d'un bon fossé ; il é toi t défendu 
d'ailleurs par une Compagn ie de qua
rante h o m m e s , sous la condui te d ' u n 
b r a v e C o r d o u a n , nommé Diegue d ' A -
tasia. O n lui laissa un Canon ie r e x 
p e r t , avec quelques pieces de campa
g n e , un Charpent ier , un Chirurg ien , 
& o n les pourvu t de munit ions pour une 
a n n é e entiere. 

L 'é lo ignement de C o l o m b sut la 
source du dérangement de la nouvel le 
Co lon i e . Ils ne l 'eurent pas plutôt per-
du de v û ë , qu'ils oublièrent les leçons 
de modéra t ion & de sagesse qu'il leur 
avoi t d o n n é e s ; la division introduisit 
le désordre , & le l iber t inage y mit le 
comble . Ega lement avares & d é b a u 
chés , ils se répandirent comme des 
loups ravissans dans tous les lieux cir-
convù is ins , se jettant a v e c fureur sur 
l 'or & les femmes des Indiens . Ils jo i 
gnirent la cruauté à la v io l ence , & 
poussèrent tellement à bout leur pa
tience, qu 'au lieu d 'amis s inceres , 
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ils en firent des ennemis i r réconci
liables. 

T o u t e s les remontrances que leur 
fit Guacanar iq surent inutiles, ils n 'en 
continuèrent pas moins leurs br igan
dages. I l s f i r e n t p lus , ils abandonnè
rent la Forteresse, & ayant pénét ré 
chez les Na t ions voisines, ils laisserent 
par tout les plus funestes impressions d e 
leur libertinage. T a n t de crimes ne su
rent pas long- tems impunis. Ces I n 
diens qui ne connoissoient ces E t r a n 
gers que par leurs v io lences , leur d i s 
sérent des embûches ; Caunabo , un des 
Caciques de l ' I s le ,en surprit quelques-
uns lorsqu'ils enlevoient ses femmes , 
& les massacra t o u s ; ce fut-là c o m m e 
le signal du soulevement général ; o n 
ne fit plus de quartier à tous ceux q u ' o n 
put découvri r . 

Caunabo, à la tête de ce qu'il put r a -
rnasser de ses Vassaux , s'avança jus-
qu'au s o r t de Navidad, où il n ' y avo i t 
que cinq So lda t s , qui f i d e l s aux ordres-
û'Ara/îa, ne voulurent jamais le q u i t 
ter. E n v a i n ce f i d è l e 8c zélé Guacanariq; 
vola-t ' i l au secours de ses amis ? S u r -

G g ij 



pris d 'une attaque fi brufque , il n'eaf-
pas le tems de s'y préparer . L ' a r m é e 
de C a u n a b o beaucoup plus forte , eut 
aifément le dédi t s ; & ce Cacique ble£-
fé fut obligé d 'abandonner fes n o u 
veaux alliés à leur mauvais fort. I ls fe 
défendirent avec beaucoup de valeur , . 
& l e s Indiens n 'ofoient les approcher 
pendant le jour ; mais s 'étant coulés 
dans les foffés à la faveur des ténébresi 
ils mirent le feu au F o r t , qui fut b ien
tôt con fumé. 

L e prompt retour de l ' A m i r a l , qui . 
aborda avec une flotte nombreufe à 

' F o r t - R é a l , auroit pû rétablir la tran-, 
quillité ; mais n 'ayant encore emmené 
avec lui que le ramas de la canaille Sç 
des b r igans , dont on avoit purgé l'Eft 
pagne , & vuîdé les prifons ; des gens 
de ce caraclere n 'étoient capables que. 
d'aigrir le mal. D 'a i l l eu r s , la plupar t 
des Chefs qui comnaandoient fous lui» 
jaloux d e ; f o n au to r i t é , ne gardèrent , 
aucun des fages ménagemens que d e 
mande l'intérêt d'une colonie naifîànte, 
L a guerre s'alluma donc de toutes, 
p a r t s , Se elle fut longue «Se cruelle. 
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Les Caftillans ne firent aucun quar

tier à leurs nouveaux Sujets, & exer
cèrent fur eux des cruautés qu'ils pouf? 
ferent aux derniers excès ; il leur, en 
coûta trois années pour réduire ces 
malheureux. Six Rois , dont les Etats 
étoient fort peuplés, effayerent en 
vain leurs forces contre l'ennemi com*-
mun. Si le fort des armes.eût .dépendu 
delà multitude,, ils auroient mieux dé
fendu leur liberté ; mais les épées Se 
les armes à feu.de. leurs ennemis trou> 
vant des corps nuds& dé farinés, enfai-
foient un horrible carnage , & plus de 
îa moitié des Indiens périt dans cette 
guerre. 

Ces infortunés fubirent enfin la lai 
du plus fort, & furent quelque tems 
tranquiles. La puifiance & le crédit de 
Guacanaricj contribuèrent beaucoup à 
cette paix. Ce Cacique, toujours ami 
des Caflillans , avoit porté le zélé jus
qu'à les accompagner dans leurs expé
ditions. Sa médiation acheva de paci
fier les efprits.. 

De nouvelles cruautés rallume* 
rent bientôt le feu mal éteint. Les In-, 
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diens pour fe dérober à un joug qut 
leur étoit infuportable, abandonnèrent 
la culture des terres, fe flattant que 
dans les bois & les montagnes où ils 
fe retiroient, la chaffe & les fruits 
fauvages leur fourniroient fuffifam-
ment de quoi fubfifler, & que leurs en
nemis feroient forcés par la difette d'a
bandonner leurs terres. Les Caftillans 
fe foutinrent par les rafraîchifTemens 
qui venoient d'Europe, & n'en furent 
que plus animés à pourfuivre les 
Indiens dans les lieux que ceux-ci 
eroyoient être inacceflibles. 

Ces malheureux fans cefle harcelés r 

fuyoient de montagnes en montagnes; 
la mifere, la fatigue & la frayeur con
tinuelle où ils étoient, en firent enco
re plus périr que le glaive. Ceux qui 
échaperent à tant de miferes , furent 
enfin obligés defelivreràladifcretion 
du Vainqueur , qui ufa de fes droit» 
avec une rigueur extrême. 

Quelques Miflîonnaires étant pafles 
aux Indes, y prêchèrent l'Evangile.. 
Quelques intervales de modération 3c 
de douceur dont on ufa enfin, par le#. 
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ordres réitérés de la Cour, commen
cèrent à effacer les fâcheux préjugés-
que ces Indiensavoient contre la Na
tion Caflillane. 

Mais la mort de la Reine Ifabelle, 
qui avoit toujours protégé les Indiens, 
& celle de Chriftophe Colomb, qui 
fuivit de près, acheva de défefpe-
rer entièrement les malheureux In
diens. 

Ils avoient commencé à jouir d'u
ne efpeceide liberté, à la réferve 
de quelques corvées, & des tributs 
qu'on exigeoit d'eux ; on les laiffoit vi^ 
vre dans leurs Villages felon leurs ufa-
ges , fous le gouvernement de leurs 
Chefs. L'avarice des principaux Offi
ciers entreprit de les dépouiller de ce 
refte de liberté. On propofa au Confeil 
de Ferdinand d'affervir entièrement 
ces Sauvages, & de les répartir entre 
les Habitans, pour être employés fous 
leurs ordres aux travaux des mines, & 
aux autres minifteres qu'ils jugeroient à* 
propos. 

Voilà l'époque de la ruine entière 
des Indiens. MichelPafïamonte, Tré-



foner des droits du Roi , fut envoyé 
pour faire le partage de ces malheu* 
reux. On fît donc le dénombrement de 
ce qui en reftoit, & il ne s'en trouva 
plus que foixante mille. Les Maîtres 
ne s'appliquèrent qu'à tirer tout le pro>-
fît qu'ils purent de leur acquifition. Ils 
chargèrent ces infortunés des plus ru
des travaux ; & fans égard aux défenfes 
du Roi , ils les firent fervir de bêtes 
de charge. Le chagrin & la mifere en 
diminuèrent encore le nombre, 8t 
lorfque cinq ans après Rodrigue d'Al-
buquerque eut fuccedé à Paffamonte 
dans l'emploi de Commiflaire distri
buteur des Indiens, il ne s'en trouva 
plus que quatorze mille. 

Le célèbre Barthélémy de Las Ca
las , zélé & vertueux Ecclefiaffique, 
entreprit la défenfe de ces pauvres In̂ -
diens cruellement opprimés, & fit pour 
cet effet, plufieurs voyages en Ëfpa* 
gne-

Le Cardinal Ximenès, qui après la 
mort du Roi Ferdinand, fut déclaré 
Régent du Royaume, fut touché de 
lîexpofition pathétique que lui fit de 

Las 
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Las Cafas, de l'état pitoyable où l'a
varice & la cruauté des Caftillans te-
noit les Indiens. Quatre Religieux 
Hieronymites furent envoyés à Saint-
Domingue , avec de pleins pouvoirs , 
pour réformer les abus, 6c furtout pour 
annuller les partages faits par les pré-
cédens CommnTaires, s'ils le jugeoient 
néceffairepout le bien de la Religion. 
Mais ces nouveaux Commiffaires mol
lirent; & ne privèrent que quelques 
Particuliers de leurs Indiens , n'o-
fant toucher aux plus puiffans , qui 
etoient en raême-tems les plus mau
vais Maîtres. Las Cafas recommença 
fes plaintes contre les Hieronymites, 
& ceax-ci renouvelèrent les ancien
nes accufations contre Las Cafas. 
Comme c'étoit une procedure à ne 
.jamais finir, il prit le parti de repaflêr 
en Efpagne ; mais le Cardinal Xime-
nàs étoit mort, & le Confeil des In
des avoit été gagné, & étoit fort pré
venu contre Las Cafas. Il jugea donc 
qu'il devoit s'addreflèr directement au 
Prince Charles, qui gouvernoit .bus 
le nom & pendant la maladie de la' 

JomtXIK. H h 
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Reine Jeanne fa mere. Les Minières 
Flamans promirent de le protéger ; 
niais les Miniflres Caftillans -lui op-
poferent l'Evêque de Darien, qui plus 
attentif à Tes intérêts, qu'à ceux de ion 
troupeau, avoit eu part à la diftribu-
tion des Indiens, & qui n'étoit paffé 
en Europe, que pour traverfer Las 
Cafas. Les contestations qui s'élevè
rent entre ces deux hommes, partagè
rent la Cour, Se piquèrent la curiofi-
té du Roi. Il réfolut de convoquer une 
affemblée, où les Partiesjntereffées fe-
roient valoir leurs raifons. L'Evêque 
de Darien ayant eu ordre de s'expli
quer fur l'affaire des partages, parla 
ainfi : 

» Il eft bien extraordinaire ,\ dit 
» ce Prélat, qu'on délibère encore 
» fur un point qui a déjà été tant de 
» fois décidé dans les Confeils des 
3> Rois Catholiques ; ce n'eft fans 
» doute que fur une connoiffance ré-
» fléchie du naturel & des mœurs 
» des Indiens, qu'on s'eft déterminé 
» à les traiter avec féverité. Eft-il 
* néceffaire de retracer ici les révoltes 
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» & les perfidies de cette indigne 
» Nation ? A-t 'on jamais pû venir à 

» bout de les réduire que par la vio-
» lence ? N'ont - ils pas tenté les voyes 
» d'exterminer leurs Maîtres, Se d'a-
» néantir leur nouvelle domination? 
» Ne nous flatons point ; il faut re-
» noncer, fans retour, à la conquête 
» des Indes , & aux avantages du nou-
AO veau Monde, fi on laifîè à ces bar-
» bares une liberté qui noujs feroit fa-
» taie. 

» Mais, que trouve-t'on à redire 
*> à l'efclavage où on les a réduits? 
» N'eft-ce pas le privilege des Na-
M t i o n s viftorieufes , & la deftinéedes 
T> barbares vaincus ? Les Grecs & les 
» Romains en ufoient-ils autrement 
» avec les Nations indociles qu'ils 
y> avoient fubjugirées par la force de 
» leurs armes ? Si jamais peuples me
ss riterent d'être traités avec dureté , 
» ce font nos Indiens, plus fembla-
» bles à des bêtes féroces, qu'à des 
» créatures raifonnables ? Que dirai-je 
» de leurs crimes & leurs débauches , 
» qui font rougir la nature? Suivent-

Hhij 



ils d'autres Loix, que celles de 
leurs plus brutales pallions ? Mais 
cette cureté les empêche , dit-on , 
d'embraffer la Religion. Hé! que 
perd-elle avec de pareils Sujets ? 
On veut en faire des Chrétiens; à 
peine font-ils des hommes. Que 
nos Millionnaires nous difent quel 
a été le fruit de leurs travaux, Se 
combien ils ont fait de fînçeres Pro-
félytes. 
» Ignortns, ftupides , vicieux com

me ils font, viendra-t'on à bout de 
leur imprimer les connoiliances né
cessaires, à'moins que de les tenir 
dans une contrainte utiie? Audi lé
g e r s & indifréçens à renoncer au 
Chriftianifiiie , qu'à l'embraffer , on 
les voit fouvent aufortir du Baptême 
fe livrer à leurs anciennes fuperfli-
I-30TOI £i ÏSC ?J-'.'.' > . ""iruVfi a 
tions. 
Lorfquele Prélat eut fini, le Chan

celier s'addreffa à Las Cafas, Se lui or
donna de la part du Roi, de répondre. 
Il le fit à peu près en ces termes : 

•>3. Je fuis un des premiers qui paf-
» fai aux Indes, lorfqu'elles furent d é -
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ai couvertes. Ce ne fut ni la curiofité , 
» ni l'intérêt qui mè firent entrepren-
3» dre un fi long voyage. Le falut des 
» Infidèles fut mon unique objet. Que 
a'n'ai-je pfi racheter au prix de tout 
» mow fang, la perte de tant de milliers 
» d'ames, qui ont été maiheureufernent 
os facrifiées à l'avarice, ou à l'impudi-
rf'cité. 

» On veut nous 'perfuader que ces 
«'exécutions barbares étoient nécef-
n'faires, pour'punit' ou pour empê-
»• cher la révolte des Indiens. Qu'on 
«'nous dife.donc par où elle a corn
s' mencé. Ces Peuples ne' reçurent-ils 
» pas nos premiers Caffillans avechu-
»' manité St avec douceur ? N'avoient-
3o ils pas plus de joye à leur prodiguer 
JO leurs tréiors , que ceux-ci n'avoienf 
a d'avidité à les recevoir ? Mais no-
»'tre cupidité n'étoit pas fatisfâite. Ils 
30 nous abàndonnoient leurs terres, 
30 leurs habitations, leurs richeffes ; 
x nous avons voulu encore leur 
« ravir leurs enfans , leurs femmes 
» & leur liberté. Prétendions-nous 
* qu'ils fe laifTalTent outrager d'une 
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» manière fi fenfible , qu'ils fe laif-
» failcnt égorger, pendre, brûler , 
»' fans en témoigner le moindre refièn-
» riment ? 

» A force de décrier ces malheu-
»reux, on voudroit nous infinuer , 
» qu'à peine ce font des hommes. 
» Rougillbns d'avoir été moins hom-
» mes & plusbarbaresqu'eux. Qu'ont-
»• ils fait autre chofe que de fe défen-
» dre quand on les attaquoit, de re-
" poufler les injures & la violence par 
a> ies armes ? Le défefpoir en fournit 
x toujours à ceux qu'on pouffe aux 
M dernières extrémités. Mais on nous 
*> cite l'exemple des Romains pour 
» nous autorifer à réduire ces Peu» 
»> pies en fervitude. C'eft un Chrétien ; 
» c'eft un Evêque qui parle ainfi. Eft
s ' ce-là fon Evangile ? Quel droit, en 
» effet, avons-nous à rendre efcla-
» ves des Peuples nés libres, que 
» nous avons inquiétés, fans qu'ils 
* nous ayent jamais offenfés ? Qu'ils 
a> foient nos VafTaux, à la bonne 
» heure ; la Loi du plus fort nous y 
n autorife ; mais par où ont-ils ras-
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* rite l'efciavage ? Ce font des bru-
*> taux , ajoute-t'il, des flupides, Peu-
» pies addonnés à tous les vices. Peut-
3» on attendre d'autres moeurs d'une 
» Nation privée des lumières de l'E-
» vangile? Plaignons-les; mais ne les 
» accablons pas ; tâchons de les irt-
3» ltruire, de les éclairer, & de le'sre-
33 dre/Tèr ; mais ne les jettons pas dans 
»* le défefpoir. 

» Que dirai-jedu prétexte delaRe-
» ligion, dont on veut couvrir une 
» fi criante injuftiee ? Quoi ! les chaî-
» nés & les fers feront-ils les premiers 
33 fruits que ces Peuples retirent de 
33 l'Evangile ? Quel moyen de faire 
» goûter la fainteté de notre Loi à des 
n cœurs envenimés par la haine, & ir-
»' rites parl'enlevement de ce qui leur 
» efl le plus cher; fçavoir, leur liber-
» té? Sont-ce-là les moyens dont les 
3» Apôtres fe font fervis pour conver-
» tir les Nations ? Ils ont fouffert les 
» chaînes ; mais ils n'en ont pas fait 
» porter. La foumifïïon à la foi doit 
» être un afte libre ; c'eft par la per
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"fuafîon, parla douceur & par îa 
» rai ion qu'on doit la faire connow 
y> tre. La violence ne doit faire que des 
x hypocrites, & ne fera jamais de véri-
M tables adoiateurs. 

*> Qu'ii me foif permis de demanr 
»der à mon tour au Seigneur Evê.-
» que , fi depuis l'efclavage des In,-
3>-diens., on a remarqué dans ce Peiv-
» pie plus d'empreflëment à embraf-
« fer la Religion. Le grand fervice 
M que les partages ont rendus à 1É-
» tat & à la Religion ! Lorfque j'a-
" bordai pour la premiere fois dans 
SOL'Ifle , elle étoit habitée par un mil-
» lion d'hommes. A peine aujour.-
avd'hui en refte-t'il la centième par-
» tie. La mifere, les travaux , les châ\» 
» timens impitoyables, la cruauté , la 
» barbarie en ont fait périr des mib-
«lions. On s'y fait un jeu de la 
x mort des hommes; on les enfe-
» velit tout vivans fous des affreux 
n fouterrains , ou ils ne reçoi-
» vent ni la lumière du jour ,. ni 
» celle de l'Evangile. Si le fang d'ua 
« homme înjuftement répandu crie. 
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» vengeance; quelles clameurs ne 
» doit pas pouffer celui de tant de mi-
» férables, qu'on répand tous les jours 
3> inhumainement.? 
. Las Cafas finit-, en implorant la 
clémence de l'Empereur pour des 
VafTaux fi injuftement opprimée 
L'Empereur loua fort le zélé de 
Las Cafas, &. promit d'apporter un 
remède prompt & efficace aux dé-
fordres,dont on venoit de lui faire 
une fi vive peinture. Ce ne fut que 
long-tems aprè'* que Cfcarles , de re
tour en fes Etats, eut le loifir d'y 
penfer; mais il n'étoit plus tems, du 
moins pour Saint-Domingue. Tout 
le refle des Indiens y avoit péri, à 
la réferve d'un petit nombre qui 
échappa à l'attention de leurs enne
mis. 

Une chaîne de montagnes partage 
Saint-Domingue dans toute fa lon
gueur. Il y a d'efpace en efpace de 
petits cantons habitables. Les préci
pices dont ils font environnés en ren
dent l'abord très-difficile ; ils peuvent 
fervir de retraite affez fûre , & des fa-: 



milles entières de Nègres Marons * y 
ont quelquefois fubfîfté plufieurs an
nées à l'abri des pourfuites de leurs 
Maîtres. Ce fut-fà qu'une troupe d'In
diens alla chercher un azile. Ils le trou
vèrent dans les doubles montagnes du 
Final, à feize ou dix-fept lieues de la 
Vega-Rcal. Ils y fubfîfterent pkilîeurs 
années, inconnus au milieu de leurs-
Vainqueurs, qui croyoient leur race 
entièrement éteinte. Ce fut une bande 
de Chaffeurs- qui les découvrit ; leur 
petit nombre; & le pitoyable état où 
ils étoient, ne cauferçnt plus d'ombra
ge. Leurs Vainqueurs gémifioient peut-
être eux-mêmes fur la cruauté de leurs 
ancêtres. On les traita avec douceur ; 

* Le terme de M a r o n vient du m o t E f p a g n o l 

Simaran, qu i veut dire un S inge. O n fcait que ces 

animaux fe retirent dans les bois , & qu'i ls n'en fo r -

tent que pour venir furt ivement fe jetter fur les fruits 

qu i fe trouvent dans les l ieux voi f ins de leur retraite, 

& dont ils font un grand dégât. C e l t le n o m que les 

E fpagno ls , qui les premiers ont habité les Ifles , donnè 

rent aux Efc laves fug i t i f s , & qui a paf lé dans les C o l o 

nies Françoi fes. E n f i n , lor fque les Nègres font mé-

contens de leurs Ma î t r e s , ou qu' i ls craignent d'en être 

p u n i s , ils fuyent dans les b o i s , ils s'y cachent pen

dant l e j ou r , & la nuit ils fe répandent dans les ha

bitat ions vo i f î nes , pour y faire leurs p r o v i l i o n s , &_C-H-
icver tout ce qu i tombe fous leurs mains. 
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& ils répondirent parfaitement à toutes 
les avances d'amitié qu'on leur faifoit» 
Dociles aux infiruftions, ils embraiTe-
rentla Religion Chrétienne, & s'ac-
coutumerent peu à peu aux mœurs 8c 
aux ufages de leurs Maîtres ; ils con-
trafterent avec eux des mariages. On 
leur permit d'ailleurs de vivre felon 
leurs coutumes; ils les gardent encore 
maintenant en partie , 8c ne vivent que 
de chaïTe ou de pêche. 



R.E C U E I L 

C H A P I T R E X V I . 
Bcfpripùm de la Terre de Fat ; erreur 

des Cartes anciennes & modernes 
fur l'étendue de cette Terre i.carac-
teres , coutumes , ufages, nourriture, 
véiem-.ns des Haliians de cette 
Tvre ; erreur des Cartes fur la ft-
tuation Au Cap dé ffoi n ; deferip-
tion des Villes de Lima & de la Con
ception. 

L A Tene de Feu , 'ainfi appel
lee à I cauiè i Je H multitude de 

feux que ceux qui la ' c'écotivrirent 
les premiers virent pendant-la nuit, 
n'a pas, ' à beaucoup près , autant 
d'étendue en longitude , que lui en 
donnent les Cartes anciennes & mo
dernes. Par des fuputations très-exac
tes, on a découvert qu'elle n'a pas 
plus de foixante lieues. Elle s'étend 
depuis le détroit de Magellan, juf-
qu'à celui de le Maire. Elle eft habi
tée par des Sauvages, qu'on connoiï' 
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encore moins , que les Habitans.de ia 
terre Mageiianique. 

Dom Garcias de Model ayant ob
tenu du Roi d'Erpagnè deux frégates , 
pour obfer.ver ce nouveau détroit, y 
mouilla dans une Baye, où il trouva 
plufieurs de ces InfuJaires, qui lui pa
rurent d'un bon naturel. Ils font blancs 
comme les Européens ; mais ils fe dé
figurent le corps, en changeant la cou
leur naturelle de leur viiage par des 
peintures bizarres. lis font à.demi cou
verts de peaux d'animaux, portant au 
col un collier d'écaillés de moules 
blanches ckluifantes. & autour du corps 
une ceinture de cuir. Leur nourriture 
ordinaire eff une certaine herbe amere, 
qui croîr dans le Pays, & dont la fleur 
eft à peu près femblable à celle de nos 
tulipes. Ces peuples font armés d'arcs 
£c. de flèches, où ils enchaiTent des 
pierres allez bien travaillées, & por
tent avec eux une elpece de couteau de 
pierre. Leurs cabannes font faites de 
branches d'arbres entre-laflees les unes 
dans les autres ; & ils ménagent dans Iç 
toit, qui fe termine en pointe, une ou-
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verture pour donner un libre paffage 
à la fumée. Leurs canots faits d'écor-
ces de gros arbres font proprement tra
vaillés. Ils ne peuvent contenir que fept 
à huit hommes, n'ayant que douze ou 
quinze pieds de long, fur deux de lar
ge. Leur figure eft à peu près fembla
ble à-celle des gondoles de Venile. 

Au refte, cette côte de la Terre de 
Feu , eft très élevée. Le pied des mon
tagnes eft rempli de gros arbres épais & 
fort hauts; mais le Commet eft prefque 
toujours couvert de neige. On trouve 
en plufieurs endroits un mouillage affez 
fur, & affez bon pour faire commodé
ment du bois Se de l'eau. 

Le Cap de Horn forme la pointe la 
plus méridionale de la Terre de Feu. 
Les Géographes placent ce Cap à cin-
quante-fept dégrés & demi ; & il eft ce
pendant démontré, après de très-exac
tes obfervations, que fa véritable fîtua* 
tion eft à cinquante-fix dégrés & demi 
tout au plus. 

Après avoir doublé le Cap de Horn, 
Or trouve le Port de la Conception dans 
le Royaume de Chili. La Conception 



D ' O B S E R V A T I O N S . 375" 
eft une Ville Epifcopale peu riche , Se 
peu peuplée, quoique le terroir toit 
fertile <5c abondant. Les maifons font 
baffes & mal bâties, fans meubles & 
fans ornernens. Les Eglifes fe reffentent 
delà pauvreté du Pays; les rues font 
comme dans les Villages de France, 
Le Port eft beau, vafte & fur, quoique 

:le vent du Nord y règne affez fouvent, 
au moins pendant l'hy ver & l'automne. 

Un Port plus célèbre, du moins au
trefois , que celui de la Conception , 
eft celui S Ariça, premier Port du Pe-
rgu, qui eft à dix-neuf dégrés environ 
de latitude méridionale. Ce Port étoit 
autrefois confîderable, jparce que c'é^ 
toit-là qu'on chargeoit les richeffes im-
menfes, qui fe tiroient des mines de 
Potofî, pour les conduire par mer à Li
ma', mais depuis que les Forbans An-
glois ont infefté ces mers par leurs 
courfes, on a jugé à propos de les con*-
duire par terre. 

Le PortdePifco n'eft éloigné que 
de quarante lieues d'Arica. Il y avoit 
jadis près de ce Port, une Ville célèbre 
iîtuée fur le rivage de la mer ; mais elle 
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fut preique entièrement ruinée 8c défo-
1-ée par le furieux tremblement de terre, 
qui arriva le i o d'Oftobre de 1 année 
1 6 8 2 . , &.qui caufaauffi un dommage 
trjs-confiderable à Lima. Car la mer 
ayant franchi leïbornes ordinaires, en
gloutit cette Ville malheureufej, qu'on 
a tâché de-rétablir un peuplus.loinà un 
bon quart de lieuë de la mer. 

Le Port de Lima, que l'on nomme 
ordinairement le Callao, n'en eft éloi
gné que de deux lieues. Celt un Port 
très-bon & très fur, capable de conte
nir mille VaiOeaux. Il y en a ordinaire^ 
ment vingt ou trente, dont les Mar
chands fe fervent pour faire leur com
merce au Chili, à F'anama, 3c en d'au
tres parties de la nouvelle Efpagne. La 
Fortereffe commande le Port; elle eft 
bonne, 8c fournie d'unenombreufe ar
tillerie toute de bronze. 

Lima * , Capitale du Pérou, 8c la ré-
fidence ordinaire du Viceroi, eft plus 
grande qu'Orléans. Le plan de la Ville 

* O n doit obfetver que ce qu i eft dit ic i de l a 

V i l l e de L i m a , do i t s'entendre de l'état o ù el le étoit 

ss^nt l 'accident arrivé en 1747. 

eft 



eft oeauck: régulier ; elle eft fituée dans 
Un terrain uni, au pied des montagnes. 
Elle eft baignée d'une petite riviere, qui 
groffit extraordinairement dans l'Été , 
par les torrens qui tombent des monta
gnes voifines quand les neiges fe fon
dent. Il y a au milieu de Lima une belle" 
& grande place, bornée d'un côté, par 
le Palais du Viceroi, qui n'a rien de 
magnifique ; 8c de l'autre, par l'Eglife 
Cathédrale, & lé Palais de l'Archevê
que. Les deux autres côtés font fermés' 
par des maifons particulières, & par 
quelques boutiques de Marchands. On 
voit encore au}ourd'huiie§ triftes effets 
de la ruine & de- la défolatiorf'gér.érale 
que caufa le tremblement de terre arri
vé en x.S82. Comme cestremblemens 
font aifez fréquens au Pérou, les mai
fons n'y font pas fort élevées. Celles d e 
Lima n'ont prefque qu'un étage ; elles 
font bâtiesoebois^ou déterre, 8c cou
verte? d'un toît plat qui fert de terraffe». 
Mais fi les maifons ont peu d'appa
rence , les rues font fort belles, vaftes , 
Jpacieufes, tirées au cordeau , 8c entre
coupées de diftanceendiftance par des* 

Tome-XIK ' I 
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rues detraverfe moins larges, pour lâ 
facilité Se la commodité du commerce. 

Les Eglifes de Lima font magnifi
ques , bâties felon les règles de l'art, Se 
furies plus excellens modèles d'Italie. 
Les autels font propres Si fuperbement 
parés , Se quoique les Eglifes foient en 
grand nombre, elles ibnt toutes cepen
dant fort bien entretenues; l'or Se Par-
gentn'yfont point épargnés; mais le 
travail ne répond pas à la richeffe de la 
matière. 



D ' O B S E R V A T I O N S . 3 7 9 

C H A P I T R E X V I I . 
De la Pintade. Si la Pintade eft différente 

de la Méleaçride. Des Pintades de 
meftiques, & des Pintades mar ones. 

LA Pintade eft cet oifeau que lesRo-
mains appelloient Afra avis , 8c 

que l'on appelle indifféremment en Eu
rope Poule d'Afrique, de Barbarie, de 
Guinée, de Numidie , de Tunis , de 
Mauritanie , & le plus ordinairement 
encore Pintade. 

Parmi un affez grand nombe d'Au
teurs qui ont parlé de la Pintade & de 
la Méleagride, il y en a qui les ont con
fondues, & n'en ont fait qu'une feule 
efpece ; tels font Varron, Columelle Se 
Pline.D'autres les ont difttnguées, Se 
en ont fait deux diverfes efpeces , tels 
que font Suétone Se Scaliger, avec 
cette différence, que Scaliger prétend 
mettre Vârron de fon côté. 

Il eft à propos de rapporter d'abord 
I i ij 
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le paflfage de Varron , dont le texte eft 
comme la bafe de cette queflion. Va:> 
ron, au troifiéme chapitre du livre de 
l'Agriculture, diftingue trois efpeces de 
poules différentes ,parautant de noms 
diftjngués. Il nomme la premiere Vil
la tic a-; la féconde , Ru flic a-., & la troi
fiéme , Africana. C'eft en parlant de 
cette troifiéme efpece qu'il s'exprime 
ainfi : Gallim alia funt grandes, varie, 
gibberx , quas Aieleagrides appellant 
Grœci. HA novijjîme in tricliniumgar.ee-. 
num introieruntè culinâ propter fajtidium 
hominum : vsneuntpropterpenuriam ma-

La fimple lecture de ce texte fait voir, 
que Varron ne pouvoit s'expliquer ni 
plus clairement, ni plus, précifément^ 
pour faire entendre que la Pintade & la-
Méleagride font de la même efpecc ;. 
cependant Scaliger a cru y trouver, 
deux efpeces diftinguées, en fuppofant 
qu'il devoit y avoir un point après gib
berx. Et qu'on devoitlire.enfuite: Quai. 
Meleagrides appellant Gr&ci, k& novif-

fimx, &c. Mais outre que cette ponc--
auition e(l uniquement de l'invention 

http://triclinium.gar.ee~


de Scaliger, & qu on n'en trouve aucun-
vertige dans les difFérens exemplaires , 
elle feroit tomberVarron dans une con-, 
tradiclion palpable,en ce qu'après avoir 
pole pour principe, qu'il n'y a que trois 
efpeces depoules, il y en ajouterait là. 
même une quatrième , ce qui eft ab-
fiirde. 

Mais commençonspar expliquer ce 
texte deVarron. En premier lieu, Gai-
lin xfunt, dit-il, la Pintade doit être en 
eifet rangée fous le genre des poules; 
elle en a tous les attributs & toutes les : 

qualités ; crête, bec, plumage, ponte,.. 
couvée , foin de fes petits. En fécond 
lieu les différences des poules Pintades 
font fort biendéfignées parVarron dans 
ces paroles, grandes, varix, gibberx, 
grandes. Elles font effectivement plus-
groffes que les poules communes ; v.a-
rix, leur plumage eft tout moucheté. If 
y en a de deux couleurs. Les premieres 
ont des taches noires & blanches.difpo-
fées en forme de rhomboïdes ;.d'autres 
font d'un gris plus cendré. Les unes & 
tes autres font blanches fous le ventre, 
au deflùus, & aux extrémités des ailes.. 
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Gibber it, leur dos, en s'élevant, forme 
une efpece de boffe, & réprefente affez 
naturellement le dos d'une petite tor
tue. Cette boffe. n'eft cependant formée 
que du replis des ailes ; car lorfqu'elles 
font plumées il n'y a nulle apparence 
de boffe fur leur corps. Ce qui la fait 
paroître davantage , c'eft que leur 
queue eft courre Se recourbée en bas, Se 
non pas élevée & retroufiee en haut, 
comme celle des poules communes. 

Cette defeription que Varron fait de 
la Pintade eft juile,* maiselle n'eft pas 
complette. Voici ce que Fon y doit 
ajouter. La Pintade a le col affez court, 
fort mince & légèrement couvert de 
duvet. Sa tête eft finguliere; elle n'eft 
point couverte deplumes, mais revê
tue d'une peau fpongieufe , rude Se ri
dée, dont la couleur eft d'un blanc 
bleuâtre ; le fommet eft orné d'une pe
tite crête en forme de corne ; elle eft de 
la hauteur de cinq à fix lignes, & d'une 
fubftance cartilagineufe.De la partie in
férieure de la tête, qu'on peut appeller, 
quoiqu'improprement, les joues de la 
Pintade, pend, de chaque côté, une 
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barbe rouge & charnue, de même na
ture & de même couleur que la crête 
des coqs. Enfin, fa tête eit terminée 
par un bec trois fois plus gros que celui 
des poules communes, très-pointu, 
très-dur, 6c d'une belle couleur rouge. 

La Pintade pond Se couve de même 
que les poules ordinaires; fes œufs font 
plus petits & moins blancs. Ils tirent un 
peu fur la couleur de chair, Se font mar
quetés de points noirs. On ne peut gue-
res l'accoutumer à pondre dans le pou-
laillier ; elle cherche le plus épais des 
bayes Se des broffailles ,-oa elle pond 
jufqu'à cent Se cent cinquante oeufs fuc-
ceïlïvement, pourvu qu'on en laiffe 
toujours quelqu'un dans fon nid. On ne 
permet gueres aux Pintades domefti-
ques de couver leurs œufs , parce que 
les mères ne s'y attachent point, Se 
abandonnent fouvent leurs petits. On 
aime mieux les faire couver par des 
poules d'Inde, ou par des poules com
munes.Rien n'eft plus joli que les jeunes 
Pintades;elles reffemblent à de petits 
perdreaux. Leurs pieds Se leur bec rou
ges joints à leur plumage, qui eft alorà 



d'un gris de perdrix, les rend très-i 
agréables. 

La Pintade eft un animal extrême, 
ment vif, inquiet & turbulent; elle 
court avec une vîteffe entraordinaire, à 
peu près comme la caille & la perdrix) 
mais elle ne vole pas fort haut; elle fe 
plait néanmoins à percher furies toits& 
fur les arbres,& s'y tient plus volontiers 
pendant la nuitque dans les poulail
lers. Son cri eft aigre, perçant, défa-
gréable , & prefque continuel.Du refte j 
elle eft d'humeur querelleufe, & veut 
être la maîtreffedansla bafie-cour.Les 
plus groffes volailles, même les poules 
d'Inde» font force'es de lui céder.La du
reté de fon bec & l'agilité de fes mou-
vemenslafont refpecter de toute la gen
re volatile. Sa manière de combattre eft 
à peu près (emblable à celle que Salufte 
attribue aux Cavaliers Numides. Leurs* 
charges, dit-il, font brufques & préci
pitées ; fi on réfifte, ils tournent le dosy 
& un moment après ils font volte face. 
Les Pintades qui fe fentent du lieu de 
leur origine, ont confervé le génie Nu
mide. Les. coqs d'Inde, glorieux da 

leur 
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leur corpulence , fe flatant de venir ai-
fément à bout des Pintades, s'avan
cent contr''ellesavec fierté Se gravité"; 
mais celles-ci les défolent par leurs mar
ches & contre-marches ; elles ont plu
tôt fait dix tours Se donné vingt coups 
de bec, que ceux-là n'ont penfé à fe 
mettre en défenfe. 

Les Pintades ne font point naturelles 
de l'Amérique , elles viennent de Gui
née ; les Génois les ont apportées avec 
les premiers Nègres qu'ils s'étoient en
gagés de mener aux Caflillans dès l'an
née i y o 8 . Les Efpagnols n'ont jamais 
penfé à les rendre domeftiques. Ils les 
ont laiffé errer à leur fantaifie dans le« 
bois-& les favannes , où elles font de
venues fauvages, Se où elles fe font mul
tipliées à l'infini. On ne peut gueres 
voïager fur les terresEfpagnoles,qu'ort 
n'en trouve des bandes très-nombreu-
fes. On les appelle Pintades marones, 
C'efl une épithéte générale que les Ef
pagnols de 1' Amerique,& à leur exem
ple , les François , donnent à tout ce 
qui eft fauvage de errant. 

La Pintade marone eft un des mefs 
Tme XIV. Kk 
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les plus délicats qu'on puiffe fervir. Sa 
chair eft tendre & d'un goût qui fur-
pafTè celui desfaifans. Le goût des Pin
tades domeftiques n'eft pas fi relevé, 
quoiqu'il foit meilleur que celui des au
tres volailles. 

Après ces éclairciiTemens qui paroif-
fentnéceffaires, il s'agit d'examiner,iï 
la Pintadeldoit être distinguée de la Mé* 
leagride. Suétone eft de ce fentiment j 
mais dans une pareille matière Ton au
torité peut-elle valoir ceiie de Varron, 
de Columelle & de Pline? Ceux-ci font 
Naturalistes de profcflîon, au lieu que 
Suétone n'a fait fon capital que des 
faits concernant l'hiftoire, Se d'intri
gues politiques. 

La M éleagride eft, dit-on, maréca* 
gcufe ; Se la Pintade marone ne fetrour 
ve-t'elle pas également dans des lieux 
aquatiques & marécageux ? Si la Mé-
leagride eft.peu foigneufe de fes petits 
qu'elle abandonne fouvent, n'en eft-il 
pas de même de la Pintade ? Mais la 
Pintade eft, dit-on , plus groffe, plus 
graffe que la Méleagride.Ily a des Pin
tades féches & maigres, Se il y en a de 
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plus groffes les unes que les autres. 
Cette même diverfité ne fe rencontre-
t'elle pas dans les poules ordinaires f 

' S'a vifera-t'on pour cela d'y trouver des-
efpeces différentes ? On dit enfin , que 
les appendices charnus & cartilagineux 
qui pendent aux joues des Pintades , 
font rouges, & que les Méleagrides le» 
ont bleus. Mais que l'on confiderela 
tête de la Pintade & une partie de fori 
col , qui font de couleur bleue, on Ver
ra que cette prétendue différence n'eft 
qu'une erreur ; Se que faute d'attention» 
on a confondu tantôt les appendices 
barbus avec la peau , & tantôt la peau 
avec les appendices» 

D'ailleurs, quand les Pintadesfonf 
encore jeunes, ces barbes ne leur pen
dent point encore affez fenfiblement , 
pour fe faire bien remarquer. On ne 
voit d'abord que la couleur bleue de la 
peau au bas de la tête. Lorfque les Pin
tades vieilliffent ,les barbes charnues 
prennent un rouge bien plus foncé , & 
plus obfcur, au lieu que la peau du col 
•'allongeant, & ferétreciffant davanta-
tage dans les jeunes, frappe plus les 

Kk ij 
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yeux. C'eft ce changement qui aura 
donné lieu à la méprife des Auteurs 
qui ont écrit fur la poule de Numidie , 
&qui aura fondé la différence préten
due des appendices dans la Pintade , 
& dans la Méleagride, dont on aura fait 
mal-à-propos deux efpeces différentes. 

Il refte à examiner un paffagede Pli
ne , qui ne paroît pas s'accorder avec 
celui de Varron. Ce dernier dit, en par
lant des Pintades : 'H& novïjfimt, in tri
clinium Ganearium in'roierunt è culin* 
•propter faftidium hominum;veneunt prop-
ter penuriam magno. Il s'enfuit de ces 
paroles,que les Pintades Méleagrides 
s'étoient introduites depuis quelque 
tems à Rome ; & que ceux qui tenoient 
des tables délicatement fervies, ne 
trouvoient rien de plus propre à ré
veiller leur appétit que ces oifeaux, ce 
qui les rendoit extrêmement chers. 
Horace, Pétrone, Juvenal, Martial le 
confirment en plufieurs endroits de 
leurs ouvrages. 

Pline dit au contraire, que les Pin
tades étoient très- recherchées à Rome: 
propter ingratum viriu. On doit conclu-
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re de ces paroles • ou que Pline n'a pas 
compris \e propter faflidium huminumà» 
Varron,ou que ces mots, propter ingra-
turn virus font fautifs, & que le texte a. 
été corrompu. 

Varron Se Pline conviennent que la 
Pintade & la Méleagride font la même 
chofe ; tous deux s'accordent à dire 
qu'elles font fort recherchées des Ro
mains , qu'elles font fort chères en Ita
lie, & qu'elles font les délices des bon
nes tables. Mais Varron prétend qu'el
les ne font recherchées par les gens de 
bonne chère, queprepterfaflidium ho-
minum;ce(i-k-àÏTQ , que pour piquer 
leur goût, & réveiller leur appétit; & 
Pline veut qu'elles ne foient rares que 
j>ropter ingratum virus. Quel rapport, 
Se quelle conféquence ! Une viande ne 
feroit-eile chère Se recherchée, que 
parce qu'elle eft déteftable & capable 
d'empoifonner ? 

K.K iij 
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C H A P I T R E X V I I L 
Des étincelles qui fe découvrent fur la 

furface de la Mer. Des Iris de la Mer; 
& des Exhalations qui fe ferment pen
dant la nuit. 

L O R S Q U E le vaifïèau fait bonne 
route, on voit fouvent une grande 

lumière dans le fillage, c'eft-à-dire,dan» 
les eaux qu'il a fendues , & comme bri-
fées à Ton paffage. Ceux qui n'y regar
dent pas de fi près, attribuent fouvent 
cette lumière, ou à laLune ou aux Etoi
les, ou au fanal delà poupe ; c'eft en ef
fet ce qui vient dans t'efprit la premiere 
fois que l'on apperçoit cette grande lu
mière ; mais avec un peu d'attention, il 
eftfacile de fe détromper.On remarque 
que cette lumièreparoît bien davanta
ge lorfque la Lune eft fous l'horifôn y 

que les Etoiles font couvertes de nua
ges, que le fanal eft éteint, & qu'aucu
ne lumière étrangère ne peut éclairer la 
furface de la mer. 

Cette lumière n'eft pas toujours 
égale. A certains jours, il y en a p e u r 



ou point du tout : quelquefois elle eft 
plus vive, quelquefois plus languif-
îante ; il y a des tems où elle eft fort 
étendue, d'autres où elle l'eft moins. 

Pour ce qui cft de fa vivacité, elle eft 
fi grande, que l'on peut quelquefois lire 
fans peine à la lueur de ces filions.quoi-
qu'onfoit élevé de neuf ou de dix pieds 
au-deffus de la furface de l'eau. 

Pour ce qui regarde l'étendue de cet» 
te lumière, quelquefois tout le fillage 
paroît lumineux à trente ou quarante 
pieds au loin ; mais la lumière eft bien 
plus foible à une plus grande diftance. 

Il y a des jours, où l'on démêle aifé-
ment dans le fillage les parties lumineu* 
fes d'avec celles qui ne le font pasï 
d'autrefois on ne peut faire cette diftinc» 
tion. Le fillage paroît alors comme un 
fleuve de lait, qui fait plaifir avoir. 

Lorfqu'on peut diftinguer les partie» 
brillantes d'avec les autres, on remar
que , qu'elles n'ont pas toutes la même 
figure. Les unes ne paroiffent que com
me des pointes de lumière ; les autres 
ont à peu-près la grandeur des étoiles» 
telles qu'elles nous paroiffent. On en 
voit qui ont la figure de globules d'un* 
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ou de deux lignes de diamètre ; d'autre» 
font comme des globles de la groffeur 
de la tête. Souvent auifi ces pholphores 
fe forment en quarré de trois ou quatre 
pouces de long, fur un ou deux de lar
ge. Ces phofphores de différente fi
gure fe voyent quelquefois en même 
tems. Quelquefois le fillage du vaiffeau 
eft plein de gros tourbillons de lumière» 
& de ces quarrés oblongs ; d'autrefois 
lorfque le vaiffeau avance lentement, 
ces tourbillons paroiffent & difparoif-
fent tout-à-coup en forme d'éclairs. 

Ce n'eft pas feulement le paffage d'un 
vahTeau qui produit ces lumières; les 
poiffons laiffent après eux un fillage lu
mineux , qui éclaire aflèz pour pouvoir 
diftinguer la grandeur du poiffon, Se 
connoître de quelle efpéce il eft. On 
voit quelquefois une grande quantité de 
ces poiffons, qui en fe jouant dans la 
mer , font une efpece de feu d'artifice 
dans l'eau, qui a fon agrément. Souvent 
une corde mife en travers fuffit pour 
bnfer l'eau, enforte qu'elle devienne 
lumineufe. 

Si l'on tire de l'eau de la mer, pour 
gou qu'on h remue avec la main dans 
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l'es ténèbres, on y verra une infinité de 
parties brillantes. Si l'on trempe un lin
ge dans l'eau de la mer, on verra la-
même choie, quand on le meta le tor
dre dans un lieuobfcur; & même quand 
il efl à demi fee, il ne faut que le 
remuer pour en voir fortir quantité 
d'étincelles. 

Lorfqu'une de ces étincelles eft une 
fois formée, elle fe conferve long-tems^ 
Se fi elle s'attache à quelque chofe de 
folide, par exemple, aux bords d'un' 
Vafe , elle durera des heures entières. 

Ce n'eft pas toujours lor'que lamer 
eft le plus agitée, qu'il y paroît le plus 
de ces phofphores, ni même lorfque le 
vaiflèau va le plus vite. Ce n'eft pas non 
plus le fimple choc des vagues les unes 
contre les autres, qui produit des étin
celles; mais on obferve que le choc de» 
vagues contre le rivage en produit quel
quefois en quantité. Au Brefil, le riva
ge paroît quelquefois tout en feu, tant' 
il y a de ces étincelles. 
' La production de ces feux dépend" 

beaucoup de la qualité de l'eau ; Se gé 
néralement parlant on peut avancer , 
«rue le refte étant égal, cette lumière eft-' 



plus grande, lorfque la mer eft plus 
grofle & plus baveufe ; car en haute 
mer, l'eau n'eft pas également pure par
tout. Quelquefois le linge qu'on trempe 
dans la mer devient tout gluant. Une 
remarque que l'on fait, eft que quand 
l e fillage eft plus brillant, l'eau eft plus 
vifqueufe &plusgraffe: un linge mouil
l é de cette eau rend plus de lumière 
quand on le remue. 

D e plus, on trouve dans la mer certains-
endroits , où furnâgent je ne fçai queller 
ordures de différentes couleurs, tantôt 
rouges , tantôt jaunes. A les voir, on' 
croiroit que ce font des fciûres de bois *» 
nos Marins difent que c'eft le frai ou la 
fêmence delà Baleine : c'eft dequoil'on 
n'eft gueres certain. Lorfqu'on tire de' 
l'eau de la mer en partant par ces en
droits, elle fe trouve fort vifqueufe. 
Les mêmes Marins difent, qu'il y a 
beaucoup de ces bancs de frai dans le 
Nord ; Se que quelquefois pendant la 
nuit ils paroiffent tout lumineux , fans 
qu'ils foient agités par le partage d'au-
eun vairteau ni d'aucun poiflbn. 

Mais pour prouver que plus l'eau efiV 
gluante, plus elle eft difpoféeà être lu» 
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«iineufe,voici une expérience que l'on a 
faite. On prit un jour dans un vaiiîeau 
un poillbn', que quelques-uns crurent 
être une bonite. Le dedans d« Ja gueu
le du poiflbn paroiifoit durant la nuit 
comme un charbon allumé, de forte 
que fans autre lumière, on auroit pulire, 
comme à la lueur d'un fillage extrême
ment lumineux.Cette gueule étoitpleine 
d'une humeur vifqueufe ; on en frotta 
un morceau de bois, qui devint auffîtôt 
lumineux : dès que Y humeur fut defle» 
çhée, la lumière s'éteignit. 

Que l'on examine à préfent, fi toutes 
ces particularités peuvent s'appliquer 
dans le fiftême de ceux qui établiifent 
pour principe de cette lumière le mou
vement de la matière fubtile ou des 
globules caufé par la violente agitation 
des fels. 

Ajoutons quelques observations fur 
les iris de la mer. Cel l furtout après 
une groffe tempête que les iris de la 
merfe montrent avec le plus d'éclat. Il 
eft vrai que l'iris célefte a cet avantage 
fur les iris de la mer , que fes couleurs 
font bien plus vives , plus diftin&es , 
Se en plus grande quantité. Dan* l'iris 
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396 . RECUEIL D'OBSERVATIONS. 
de la mer , on ne diftingue gueres que 
deux fortes de couleurs , un jaune fom-
bre du côié du Solei l , & un verd pâle 
du côté oppofé ; les autres couleurs ne 
font pas une affez vive fenfation pour 
pouvo i r être diftinguées. E n récom-
penfe , les iris de la mer font en bien 
plus grand nombre ; on en voit vingt à 
t rente en même tems ; on les voi t en 
plein midi ,.& on les vo i t dans une fi' 
tuation oppofée à l'iris céleffe, c'eft-à-
d i r e , que leur courbure eft comme 
tournée vers le fond de la mer. 

Finiffons par les exhalaifons qui 
s 'enflamment pendant la nu i t , & qui en 
s ' enflammant, forment dans l'air un 
trait de lumière. Ces exhalaifons laiffent 
aux Indes une trace bien plus étendue 
qu 'en E u r o p e . O n en voi t que l 'on 
prendroi t pour d e véritables fufées* 
elles paroiffent fort proche de la terre, 
& jettent une lumière à peu près fem-
blable à celle dont la L u n e brille les 
premiers jours de fon croiffant ; leur 
chute eft lente , & elles tracent en tom
bant , une ligne courbe . 

Fi» du quatorzième 7omç, 
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